VOYAGE DANS 
LES QUATRE 



I 



PRINCIPALES ILES 

DES MERS 
D'AFRIQUE. FAIT... 




Dlgiuzaa Ey Google 



VOYAGE 



DANS 



XES QUATRE PRINCIPALES ILES 

DES MERS D AFRIQUE, 




Digilized By Google 



VOYAGÉ 

DANS 

LES QUATRE PRINCIPALES ILES 

DES MERS D'AFRIQUE, 

FAIT PAR ORDRE DU GOUVERNEMENT, 

PKSDAKT LB9 ANNÉES NEUF ET DIX DE. LA 

IMfubliqus (1801 ET iPos), 

G. M. BORY DE S^-VINCEN T , 

Am feOHHis J. Il r;(iic)u,, ,«,d W., Jtiriiin m !■ Vtis pv FAMn*, 

TOME SECpNI^ 



A PAR l a,- 

■Ci^i s*. Bnuoir, biçRDietir-Iàbraïré, me Hmtelfaiillle, aqv 
Ax XIII, (ifcij 



'« Les endrolti lei plus &fqaent^3 ne sont pu cens 
'§ m IwqueU on & le plul de itomnéea certaine» ». 



VOYAGE 

DANS 

LES QUATRE PRINCIFAliËS ÎLES 

DES MERS D'AÏ^-lQtJE; • 

''CHAPITRE IX. 

Da SjLisT-'DBvts jusqu'à la Riviêrb 
Mat. 



Cb- né tôt que difls leè ptemiera jônrs de yen- ■ 

démiaire que je niè préparai à faire le tour de 
l'île. Jouvancourt voulut meetufre jnoQs menâ— mwïi*. 
"mes chacun deux noirs &vec noas} etCochi- 

liard, ce créole qui nous avait conduits à la 
^ plaine des Chicots , fut du voyage, 

Kous partîmes le 4 après-midi, ayant laissé 

nos gens âous la conduite du guide, etfûmea 

coucher à Swnt&'Marie ,„c[ni ^at sitiiée è. deux 

lieues à l'est de Saint- lïenia. 
'■f.3\a^\i'k Sainte r Marie , on..Toyaga par un 4 

assez beoa dbeôiuji:' 16 .long daJa, ç6te, etau 

»* ■ . A , _ 



"boni de la mer , sur un attérissemcnt qui peu( 
j, avoir trois-quarta de lieue ilaas sa pjus grande 
'c- largeur. Cet aUérissementeBt évidemment formé 
aux dépens di.>s montagnes mcridionales par les 
torrens qui les sillonnent. 

On rencontre d'abord , au sortir du quartier , 
la rivière du Butor, formée par la réunion 
des petits bras qai circulent dans le Brûlé de 
Saint-Denis , et sur ses limites orientales. 

Vient ensuite la livicre des Citrons, dont 
un bras est celle ravine des Patates à Diirant, 
qni a son origine à la base occidentale du 
morne du môme ntrm, et dont nous avons 
déjà parlé. 

Tout ralli'rissement que nous parcourûmes' 
_est rumposéde pierres ronieei(,^^i[io liées par 
une végclaLioo maigre , éparse çà et là : quelques 
lalanu-rs (j) et le rncoi réussissent à nierveillo 
sur ce sol aride; on y rencontre dus buis- 
sons d'a/ïûHç cœur de ùœuf {•2) , quelques pieds 
àeppruaric/ie rose (5), de basilic (^) , des loullçs 

{1} Le laianier est un palmier iloiit uoiis parleroii* 
par la .ulle. 

(a) Anona reticulala. L. 
(3} Vinca ro.ea. L. 

('f) An Oc;/mvm 6(jsi/rcum L. , qui se serait éclinppK 
(tes jardiiu pour se natoraliier. 



une jolie compieUne à fleurs ^Runes^ et^sez juiûfi, 
rare (4). 

' Le vaeoi (6), dtot'ii est question, çet ub 



tuhtriloJ/is , pedunculis multiflqrù , foÙo ^V^^^K'^^' 
Xam, îllusir. dfs gen. u". ai iC. 

CeUii qiir se trouve aussi dans Ift rivière 

Saiiii-Dp:,iii ,H aux iléus secs <îe l'Iie -<le- France , elt 
eilrérueineut liéiérophj'lle, Ses feuilles sont cordées^ 
l^aslées, sa^tésB , trilobées, même ^uel(|iiçrois 
'con^mé.lréliées, et pareîUés à'celles de Vipomœa pes 
Hgrla, ii. terfleurs aumiVarient^ et pgot^tag jAt soli- 
bire^, taatàt par paquets- ' ' , ' 

ffl) SjgaAeckia orientalù.- l.. . 
(3} AchirarUkea aspera. lt. 
^4) Commelùta Afrieana. L. 

(5) Pandanus ( ulilis ) caiile arhoren pyramîdato , 

Cet arbre n'est'iiiiUciiiem le pai:danu!, oJir!i!i..ni- 
tnus , et c'est par erreur qu'à l'article baquoi odorant^ 
i\ est dit, dans l'Encyclopédie métfaqdiiiue , ^ù'oj) 
le.GulttTé à nie-de-Fréiii:^, .et qu'on ntimme 
iijuoî, etc. " • ', ' *""■■ 

' h» vacoi uUU est va arbrë ou acguîert dé' neuf k 



( 4 ) 

■ ■ arbre précieux pour Bourbon et pour l'Ile- 
Vtnii- ^P""'*»'! paraît qu'il y a été porté de Ma.« 



TÏtigt pieds } sa foime est trif-étrange et i-]ten-prtt 
pyramidale. 

' Des rarinw xjm partent auérienrement et & la basa 
du tronc , Ini sont parallbles ; diet lont C](lindriqnes , 
conTertea d'une écorce fine et pnlîe , longues souvent 
3e plus d'un pied , et d'un pouce au plu* dè dîamktre. 
Des racines pareille* qui parlent qy1ç[uefi»s.dea fonr- 
clies des rameaux , ont une figure très-indécente. 

Le ii'onc est ua amas de fibres qne recouvre une 
Écorce cendrée , lîrani sur le rouge, et comme sojeuie 
ou luisante ; il excède rarement six ou sept pouces de 
dianicïtre : les rameaux sont ternés , et se fourchent en- 
suite ; les (éiiilles naissent aux extrémités } elles y sont 
djspoiËes en ^irale , ircSTOngmsn-cns^mea, blan- 
châtres à leur insertion, oîi elles laissent ubuliïu» 
semi-arapleiicaule. Des spinulcs garnissent les borda 
de ces feuilles , dont le* extérieures ae replient qnel- 
gnefob en dehoM. ' ' 

Les flenrsmUetsont de véritables amas de t^ona, 
longs chacun de ràiq & bnit ponces , pendant souvent 
de pins d'un pied, d'un Uanc janoAire et répandent 
une. odeur- nn peu forte, mais agréable ; quelynea 
lèuinoB interposées entre ces chatons, sont pins' 
larges , mais bien plus courtes que les antres , et elles 
sont du pins beau blabc, à l'exception de lenr ex- 
trémité. 

IietHeiintèinelfaRont dûqposéesan centre detfànilleaj 
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dagBscar, où <m le tronve sur les riwé mari-'""'" 
timesî sa forme est singolière et élég^te,^^,^^^ 
comme celle de tous les arbies dn genre pha- nùww^ 

àanus auquel il appartient. 

On pianle les vacùis en bordure, et l'on 
coupe, ras des tiges, les feuilles, lorsqu'elles 
sont dans leur plus grande vigueur : séchéea 
et fendues, ces feuilles servent à faire des 
nattes grossières, souvent très-grandes ^ sur 
lesquelles on fait séch«r Is cafô. On en fait 
Aussi .des sacs soliiks y appelés aéaiea par 
les -noiri^, et qu'on emploie pour emballei^ 
ïè..c^é, marchand, dont ils comportent cenl; 
livres. 

Sans le vacoi, Jl cû( été très-difficile aux 
habitons de Mascarcïgne de trouver une ma- 
nière économique d'emballer e* de Iransporf er 



mais, nuaud elfeg approchent de k matnrilé, elled 
pendent en dehors, etibtmentcoiniiieuiicAne,soa- 
«enigros comme la tête , rond ou t^atipar SMpAIe>> 
ffuo [beau »ert lui&Mit, hérissé de taïierciilet pyr*. 
vidaux aTCc un ombilic roossâlre. Quand Paiim est 
cliargé de fruits , on le nomme pin ou pii^n. jSes' 
feiulles ne sont plus alors d'aucun usage; on^emploi» 
qne celles des jeunes indifidns fiai n'ont pas en«!Dis 
dé ramèanx.. ~ i '■ ' " 
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■ '^ ■ r — l àffrfiSeftiféég principales ; et lû colhirS àù café 

T^Jt- ''^^'^ vccoi. 

*i4ire. lié f roisiènie toTreïit qnô nous remmirtrânies 
était !e premier bras, ù ta naissance duquel 
A'ftu's avons campe à la plaine des CJucots : 
■iiëtii ensuite la rivière des Pluies, que l'on 
ifoùre bienlôt, et qtli était peil considérable^ 
lorèqïié je là trarersSi ; mois les rochéS amonce- 
Eèi sdr les bofds altéslaîent, par leur Volume f 
iipdtiG troltààient qii'éUes avdiënt éprouvé, 
CtfAKieh, tors^iié la rivière grossît , ses onde* 
soiit impétùëuses. Au* environs, tout éiaît 
d'uiie sécheresse affreuse. Il paraît qiie le coio- 
nier (i) ? ''""^ on trouve des plantations, iôii 
pafWîtcment rtussïr~lcT7 " 

L'a(Lén?seiiient esse, apris les ravines de 
k Mare et des" Figuiers; alors, une verdure 
agréable vient décorer le paysage, «fl les lia- 
bitetions de Sainte-Marie borden t le chemin. 
On cesse. de! marclier sur des débris de laves 
rouiées j et le-, sel Btt composé de couche» 
moqrantes dis lavéa ■cfaiitionesv dont des infi- 
gdiiicâ an^ulëiises sailleilt ^ et U/étu' îa terre 
végélàle. . , „ 

Les raviiies de Lequidéc't et dli Parc , qu'on 



' (i) GoaypUua herbaceian. L. 



trouva siiccessiVettïeBtatant^'drriTéttiàQiiat-— 
tler, ont mis à jour ces coulées , qui n'ûfrrentyç 
nen de remarquable. 

Sainte-Marie est assez agréable : c'est un 
rassemblement dè maisons de campagile, peu 
éloignées les unes des autres , situées dutouT 
d'une baie arrondie , dont la plage est cdm— 
posée ^ ^ifêts, depuis Sami-Î)eni8. Une h- 
yi^ àSsea IranqUitle , et dbtit l'eau iemplit 
ie coàal , firaVerse le bourg en eerpetltant} OA 
^■^^ âèia feaîchfeur à tiSroisse , d'aS- 
leurs assez jolie. 

■.^tid rivière de Saintë-Rtarte tlestèild dfi li 
prlrtie la plus basse de la plaine des Fougères i 
elle prend sa source au pied d utuuome, qué 
J'en voit Jo lom en mer. lie principal bras 
de la rivière de Samte-Suzanne ^ qui donne 
son nom a ce piton , en découle du côté 
opposé- Il est â Remarquer que les deux ri- 
vières dont nous parlons , avec celle deâ AocHes- 
que nous rerrons bientôt, et qui prend sa 
source aii bas d'un morne paMictiliet , sont 
celles ^oat le cours est plus et- le plus 
tranquille i leur embouchure ;^ltes oilt le 
plus de rapport arec nos gros hiidseinix db 
J^rauce. 

tlneraline^ appelée du iJÂàrjjénlwrj tr»- 



(S) . 

verse encore Sainte-Marie ; elle ne parait venir 

Vendé- ^® hoBe du mome de Sainte-Suzanne, 
milite. C'est sur le bord oriental de son encaissement, 
plus, élevé yae le reste du quartier , qu'est 
située l'église, assez simple > où nous fûmes 
ententibe la messe le matin , en quittant Sainter 
Marie. 

Dp Suinte-Marie à Sainte-Suzanne, il y a 
une bonne lieue, en suivant ie chemin qui 
côtoj'c la mer. Ce ulieniin, toujours sur dea 
couransilu laves, cuchées par une bonne couine 
d'exuellente terre , est une véritable allée da 
fflcotsetd'oulresarbrcs, plantés aux bordures 
des habitations. Le paysage est riant ; les cbamps 
de blé et de maïs me rappelaient le8 lieux fer- 

C'est sur- tout à la racine dea Chèvres f 
qu'on passe sur un pont de pierre, que la site 
est agrcuble : cetle ravine largo et profonde, 
descend tlii piion du Charpentier. Pour ce 
piton, il ressemhle h l'ancien monticule d'un 
cratère. Sur le flanc de la montagne, que sil- 
lonnent tous les torrons que nous avons tra- 
versés , il ^iste une dépression particulière 
dans le sens de la rivière des Chèvres. Cetjte 
dépression commence au pied du mome Sainte* 
gmjanns, comme on peut le voii;, de dessua 
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le pont: ceaontleseanxpIa'viàleB) sans Joate, ■ ' ■. 

qui l'ont creusé. _ 

Sainte-Snz^ine est, comme Sainte-Marie ,mi*ii«d 
un rassemblement de quelques maisons de 
campagne rapprochées. Ce quartier est encotâ 
plus joli , parce qu'étant situé sur un sol , 
humide et profond, la végétation y est plus 
vigoureuse. Ce sol est un attérissement bien 
différent de celui du. Butor , formé de roches 
arides; celui-ci l'est de bonne terre végétale,» 
entraînée des mçAits supérieurs par plusieurs 
ravins, et tonjours ]»&aichie par leseanxde • 
rivière j qui forme .plusieurs sinuosités xe~ ' 
marqi»l)l(a._ Cette rivière est assez large à 
l'endroit où le cliemin la coupe,^et assez peu 
élevée au-dessus du niveau de la mer, pour 
que la marée s'y fasse sculir. 

Comme l'eau était un peu liaute , nous cô- 
.toyâmeslelongcontour qu'elle suit clans l'atté- 
rissement qu'elle a formé , ayant à droite Jh 
tacine des montagnes } celles-^i dans tout co 
trajet, sont défrichées, et préswitent. l'aspect 
le plu& riant. Les lieux que nous parcourif«iB 
.étaient riches en botanique; et les bords va- 
seux de la rivière nous oIFrirent plusieurs ' 
ffouchets avec le balisier d'Inde (i), que dans 



11) Caimaladica.'Vax. ttK. 
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■J~^Ie pays on rfomifie nafran-mnrrnn. Ce nom 
Vcncli ^'"^^^ ressemblance avec le carciima (i) 

Bjïaitc. qy'oti cultive par-lout, et qu'on nomme ,ïn- 
fi'on, parce que ses racines, qu'on employé 
tians les sauces appelces caris , sont d'une 
couleur jaune assez belle. 

Nous reprîmes le grand chemin an coin 
â'unc mngnifîqiie girdilcrie, qui le borflaildes 
âeux cott's. Jusqu'au lieu oii il se fourche, 
ious Irouvâmes encore des ruisseaux ;i sec; et 
après eux là rivière Saitit-Jean, alors sans eau, 
niais qiii souvent en cofiLïetit beaucoup. 

Nous avions toujduts à droite la racine des 
nioitts solides , dont les pentes sont asseï 
douces, et iau nées pa rjes coiiches de laves. 
"iiïmi ce qiie nous laissions à gitoche, n'était 
pas dû à des éruptions volcartiquesj b'étaîl la 
suite de l'altérissement de Sainte - Suzanne , 
qui est toujours bas : ce lieu est Irès-proprc 
a Itt culture du riz, et à former de belles et 
tonnes prairies artiC ci elles , dont on ignore 
absolument l'usage dans nos colonies. 

Il est nécessaire de jeter ici les yeux sur 
iiolre carte, p'rtur voir la singulière disposition 
dé la rivière qui alimente la plaine , de la terre 



y^géfîile clotit elle dé'pouille la monCaglie d'où 
cité desèend : cette rivière, et les ravines 
qii'élle reçoit, sont d'tlbbrd à l'île, ainsi que m 
toutes lès autres, comme les rayons à une 
circonférence : mais , arrivées au voisinage 
îlu lieu où était l'église de Saint-André, elles 
cïiaijgent brn5i)iicmentâcdirectioà, et coulent 
Vers Sainte- Sàzanne. 

La grande rivière du Màt, qài nous arrêtera 
bièntôt , est la première qu'on rencontre après 
la rivière de Saint-Jean. ÎJ'cpKis le lieu où le 
grand chemin la traverse, et qui est à une 
lîeiie où environ de la nier , elle coule direc- 
leiiiciil Je rciucBt à l'est; do sorte qu'entre 
elle et la diriicUon secondnîri" de In rivière 
S.n'nt-Jcan, se Irouve un espace considérable 
de terre, qu'on nomme Champ Borne. Ce lieu, 
èn le considérant depuis la pointe de Sainte- 
Suzanne au nord, a la figuré d'un angle droit, 
âvec l'arc de cercle qui lui sert de mesure, arc 
qiie forme la côle arrondie de la mer. 

Tout ce Champ - Jîorne est presque plat j 
et sa penle vers l'Océan est insensible : il est 
richement cultivé; aucune ravine ne le sillonne. 
Est-il, comme le croyent plusieurs personnes , 
dùa'ux eanx pluviales, ainsi que l'altérisscmcnt 
de Saintu-Suzaiiiie, dout il semblerait u'êlra 



C") 

que la continuation? C'est ce qui no me paraît 
pas vrai. D'abord, des couches de laves, qui 
. np peuvent être ilescendiies que des monts voi- 
sina , forment le fond du sol , à cela en tout pa- 
reil à celui de fsHint-Deuis. Ces courons ne sont 
pas remarquables à la surfflce, parce que la vé- 
gétation l'a depuis long-temps dénaturée, et 
que les eaux pluviales n'en ont pu, à cause du 
niveau, emporter les résidus. 

Ensuite, comment les lorrens auraieiit-iU 
cliarié une terre sur laquelle on ne voit leur 
lit nulle part ? 

De l'autre côté de la rivière du Mât, nous 
ti-ouverons jusqu'à la rivière desBochesencora 
un espace c onsid érable sans ravine , et dans le 
geni* du Champ -Borné, "auquel il ressemble 
absolument. Plusieurs ravins , descendus des 
hauteurs, et arrivés à leur racine, au lieu de 
traverser le plateau , changeront de direction 
en sens cojilruire de la rivière de Saint-Jean, 
et formeront ime courbe remarquable , pour 
alîer se jeter dans la rivière des Roches. 

Je serais tenté de croire qu'autrefois les flots 
de la mer se brisaient sur la racine des monts, 
et que lacôto suivait à-peu-prcs la direction que 
le grand chemin suit aujourd'hui ; de sorte que 
toutes les ravines lui portaient directement le 
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^^ut'dë biîl^s^Àiax: : tbsù qoelques érnptions 
"iîyaiit produit ^ yast^' coulées , les laves ga-^' 
gàèrentsur kmerprésq^Lietout te grand espacemia 
âbnt il est question. Les eaux pluviales , arri- 
'vant ensuite par les divers lits qui les coiiclni-0 
saient aux lieux où elles tombaient habituel- 
lement dans la mer, et ne pouvant circuler sur 
les scories , dont aajoard'hui on ne trouve pas 
une trace, se creusèrent d'antres routes, au 
-^înt de contact des ittonts antiques et des 
■cbtdéeB modërâeft / ^j'^Kyiûitt i6té l^ncienne 
^xire de l'Océan, devaient of&ir'Ri^ eatix des 
■rt^felitosités propres à secondM-lelii'S^eqbrtà. 
^Mn^ôhangement de dirêcâott^je^^^irè 
lie Saint-Jean , en deçà de bl^rï^è|tt:^llâ^^ ' 
'èt du Bras-Parion do l'auLio côté. 

De là l'nttérissement de terre végétale , créé 
par les eaux combinées des rivières Sainte- 
Suzanne , Saint-Jean , etc. , qui durent aban- 
donner à leurs coudes, où la force de leur 
- cours diminuait, les gros galets qu'elles avaient 
entraînés jusq^ue - là' j pour ne.charier qne 
-dès limons et des détritus'plus -légers. Ces 
débris ne se soiitpas perdus dans l'immensifé 
' des mers> comme cela arrive par-tout ailleurs, 
'6h les cites sont onvertes, parce qu'ici se 
'froa^t' i^K 1>aie profondeet' anguleuse,' dùnX 
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l'allérisscmcnt do Sain le- Suzanne occupe Lout 
' respaL'c,etqiii, rompautl'iiupéliiositO des Ilots, 
■ permit am terres de jappurt du a'ainoilcck»'. 
Quant à la riviùre du Màt, il y a ïiofi dç 
^croire qu'elle n'existait pas encore , l^rsquo 
tous ces changejnens eurent lieu- 

Nous verrons par la suite, qu'apr.és la fis- 
sure qui lui donna passage, clieAfonn^, à^a* 
l'intervalle qu'ejle a augjneplé, nii allérissç- 
nient de galets, comme ceuic qu'on trouve k 
l'embouchure de toutes les ravii>es de l'Ile, 
et qui sont plus ou moins considérables, ^Qji 
l'importance des torrens qyi loa ont chariés. 

Arrivé sur le sol du Champ-Borne, li: graild 
chemin se fourche; le bri^â gauche fravcrsa 
le plat-pHyTf-i*iï-6»Jjidj;tuu)tjV-erslamc'r, qu'il 
côtoyé ensuite. Gglui que nqas suivîmes ,caif pui- 
sait à la place où était l'église de Saint André , 
qui n'offre plus que des ruî^ics, et que, Jiei>.- 
■dantleur règne àMascareigue, les scffis-culoftefl 
dûinoiireut par un coup de leur rafe courage, 
et de leur profonde sagesse. 

Nous arrivâmes , à l'instant du diflcr, cht^ 
M. G***, habitant, auquel nous élions annoncés, 
eE qui nous reçut de son mieux. Ses possessions 
sont déjà élevées ; elles rendant du cai'é et dji 
girolle. Le grand revenu du quartier était alors 
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jjn blé; etdaBS plusieurs habitations , qaï sont'^-^'^ 
.qi|:|iées sur la moptagoe, pn ciijtivgit aussi ^u^^^ 

TU, quoique loin de Feau^ et $fj.if ^ea ppqtea™'^-' 

qtti Dp .peuvent èttt orfoa^. tfpe fas 
.plfiies. 

. Le café est le grand revenu ^e 1t7aspai;eigfl?.' ' 
H paraît que l'arbuste qui le produit a été 
.originairement apporté d'Arabie : scion une 
.tradition du pays, on jugea qu'U réussirail à 
. merveille flans une île où les bois en ofiraiesi 
..plusieurs espùoes sauvages } çt l'on bien.' 
. Le cafeyer a é.té si sojujïent d^t^t .e^ gf^^î 
l'a. ïi^ ((mt^df foi^49iwri,osjnï^fl^ 

ik le 4^!»%; lunu ji^ à 8!^.^!^^ .qga 

jfB.qHj.^Jip jilïii^tbire (Ip l'as r^tsjF 3NP^ 

..j^sEpssib^. ... 
■, Sjç cfifeyer vient très-bieij aux lieux nfqn- 
tuenx etcoupés , sur les pentes souvent assez 

^^pid^) d^ajs les terres légères et pierreuses, 

■ jm ppi-Oflibragéea , et même à ,une certaine 
: élévatioD ^u-dessus du niveau de 1^ iner j il se 

-, natnraliee donsl-'île. J'en ai rencontré 4ans I«s * 

■ bois, de inà|;mEqueB pieds, «hftÈgéBâeSeqi^ «a 

de fruits, et prov^nus dë graines transpôrti^ * 
«ànsdoule parles oiseaux. "". , 
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^ '— La culture du cafà employé bien moins do 
■ ' braa, et nécessite bien moins de dcpenaes que 
«aiuie. les sucrerics : il soffil de lormer les caleleries, 
de faire les cueilleltca , do sécher la récolte, 
et de la piler. Il paraît néanmoins que la ma- 
nière de iûire les dernières opérations , in- 
flue beaucoup sur la qualité du café récolté. 

On plante les petits cafeyers , venus da 
graines , en quinconce , et à une distance suf- 
fisante , afin que leurs rameaux ne s'entre- 
mêlent pas trop. Pour les abriter dans leur 
jeunesse, on plante avec eux, ce que l'on 
nomme ambreuvales ou amhreuvades , et qu'à 
Saint-Domingue , ou nommait pmti gainée {i). 
Uamhraiivale est un arbusto à rameaux grêles 
et à fleurs legmnin™»», «louL on mange la 
■gousse, comme des baricots verts i aux grappes 
des Oeurs près , elle a quelques rapports pour 
la figure , avec le faux ébcnccr {2} qui est du 
même genre. 

\Jambi eiivade n'est utilequ'un certain tems. 
Les cafeyers l'égalent bientôt en hauteur; et 
comme on a remarqué que l'Lirdcur du soleil 

(i) Cytisua (cajan) racemis aiMarihus erccti, , 
foliis sublanceolalia , lomentosis , iiUermedio longià» 

(3) Cycisut laburnum. h. 

grillait 



^iilaîè lès jeunes graines, oti que dés Vents T A "* ■ 
violens enlevaient la ppussière fécondante desy^^ai, 
étàmines , et même toutes les fleurs , ou ^^^i^- . 
imaginé d'abriter les . cafeteries pat des ar^ 
plaé élevés que des cytiieai Bpiès pllt» 
rienra, essaie, ott s'est arrêté Ad boîs Moîr, 
dont nous BVonâ déjà parlé fi), et dont là 
cime doniio an ombrage léger, qiii ne dérobé 
Tas àtBéx de lumière aui cafeyers, pûuriea 
«mpêchet de produire, mais qui suflSt pout 
■le» garantir des ardeurs immodérées du soleîl'>' 
et du.aouflle impélueux des vents. 

Plusieurs personnes blâment l'usage d'abri^ 
1er les cafeteries par le fcois noir; elles allèguent 
que l'ombre nuit k la saTeur de la graine, qui 
abonde bien plus en principes essentiels , quand 
les rayons du soleil éclairent directement les 
-noces des fleurs et la maturité des fruits. EIlM 
Itjotitàit que U aûtneiae se âépbuille de ses 
fetulles tous lés ans, et qu'elle en ést'dépourvuë 
précisénient dans l'instant oii les pluies trés- 
■abondantes, elles vents plus forts, peuvent 
nuire aux cafeyers; que le bois noir est le 
repaire d'une grande quantité do cotscuaj éb 
-Cynipa , qui y attilwrt ime foUle de foomis et 

(1) ilB>iuMUiUh,^i^.]^XV ,t.i6Si ' 



Digilizefl By Google 



( .8 ) 

^'d'autres insectes; qu'aux uiolndres ngitatîon»- 
Vrnd'-"^^'^ rameaux, ces insectes picuveiil eur lu» 
œiairo. piaiiig, et rongent la pulpe du fruit, qui se 
gàtu après; enlîn, que, comme ii faut élaguer 
les bois noirs sujets à devenir trop touffus, il 
arrive dans ço travail, maigre les plus grandes 
pr('eaiiliojis,quedes bronches coupées tombent, 
et cassent les cafeycrs dans leur çliule. 

Je ne sais si ces objections sont aussi fon- 
dées qu'elles semblent l'être , car outre que l'u- 
saj'L' prévaut toujours , d'Iiubiles ogriculteura 
des deux colonies paraissent ne pas n'y ctrp 
rendue. 

Quoi qu'il en soit , M. Hubert m'a commu- 
niqué ses vues bien ingénieuses jiour trancher 
le din'érent;"lr^>"çiJ3ff"qn'oii pourrait ^bstiUer 
Vaihre à painaa bois noir. NoKÇ.awse.tïéwiî 
Varbre ù j}uiri(i)j on pourrait Jui.qdjoiiidi'e , 
pour l'iibrilage des cufelcrjcs, le ri/pa donl la 
dmlui^jne asuji utilité. On sait que ces urbres 
peu braiiduis i!c portent pas assez de l'euillea 
pour ifudic les calbU-ries oljsiiiii-'s cL cepen- 
(Liul les It-uilles sout assez larges puiar gai-anlir 
les plants d'un soleil ti'op ardt.'iit. 

Le ri/iiaiitl'arùre d pain ne son t pas encore 



(i) jtr/ocnijius iiiiina, L. Vdj. i;baj>. YI, [i. aai. 
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Rssez 'multipliés pour qu'on puisse essaye!; Je 
les substituer ou bois noir ; mais, solph. Iè.ç^jj^ 
mémo M. ^Hubei't , cette substitution ,':qiiand'^''** 
«He pourra.' avoir Heu, oi&ira.im aulrô.lvan* 
tage.; c'eilq^H&le poitrCiampeiei- réassit àtuièi^ 
Veilleetirleàr'traùe,. de aorte que. surkimém^ 
terrain , sans qu'une culture géne l'au,treetldî 
prenne un pouce (le place , on aura dn fnilt à 
pain , des châtaignes de rima , du potTÏe.ét 3d 
ïafé. 

- Les cafeyera. dans la partie de l'île ou nous 
nous trouvions , étaient tous en fleur , et coite 
floraison qui était la grandff', dura emtiiioil 
quinze Tours. âouiB-le vent, . nous. vei i cos qu'ellB 
iStait b'iénplnsiterdive.- On - récolte Igs Tnlita.â 
mesite qu'ils mâtissent'j'.c^ qui ;9fitît'çn-«ûiq 
caeillettes; -oni^ sèche eiâtôteïiD^aolflilv-itn^ 
qu'à ce' qii'ils paraissent âVoir'pçrdù-fou^ 
midité.- C'est alors qu'an4es'i»ile^ên-t^is$aiit'4 
avec de gros pilons dana ties-nTorfierBd&bô^ 
les cbqiiesd'un certain nombre de fruits secs ùf 
ld-foi9 ; ils Tendent ainsi kur graine telle qu^ 
MbnsIafOyouB dans le commerce; On- reniplitf 
dt^Ce Café dép'etiillé- de od^fB^;- ^û3^:d9 
vacoiV qùi «q litBitiéaQàit cpn't livrés de .poîS^ 
ét^qtikiii iiaiiAide'Aa//^'i0'd^dâposè)(»»ii)dSn 

B s 



'a«ï nent im reçu qu'on nomme ban da dépSt; ofl 
HT jnj;_ trafique de ces bons , et l'on paie avec eux 
comme avec du numéraire; aussi à Bourbon 
conclut -on tous les marcliés par bons et par 
balles. Certains propriétaires trts- riches n'ont 
pus souvent une piastre sous la main , etoÛreat 
du café pour tout ce qu'ils achètent. 

Le café de Bourbon , qui autrefois , avec ce- 
lui (le Cayenne , était de la première qualité 
après le moka, est aujourd'hui bien inférieur 
à celui des Antilles , même .i celui de Saint- 
Domingue, qui est gcncralemcnt peu estimé. 
Selon M. Hubert, habile agriculteur, qui m'a 
donné tant de rcnseigncmeiis inipoitans sur 
l'iie de laRiiuuion où il habite, pendant la der- 
nière guerre , la pri'piinitiou du café et sou 
commerce se sont faits révolutionnaii'ement{si 
l'on peut s'exprimer ainsi ). On portait à Bour- 
bon , par !a voie des neutres , d'assez mau- 
vaises marchandises que l'on ne livrait qu'à des 
prix fousj de sorte, que les balles de café ne re- 
présentant guères aux colons que trois on ([ualre 
piastres, ceS' derniers ne se doniiEiieut pas beau- 
coup de peine pour bien préparer une denrée 
qu'ils vendaient à si vil prix, et que l'on rece- 
vait sans choix. D'ailleurs, toujours dans des 
inçiaîétuâes funestes sur le sort de leurs pro- 
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priétés, les agi-kulteura négligeaient tout; ils 
croyaieut leur ruine prochaine. 

Ce qui a le plus contribué à la perte de la 
réputation des cafés de Bourbon , c'est que les 
commerçans les recevaient sans aucune distinc- 
. tion de pris , sur-tout lorsque calculant mieux 
que l'habitant, ils les payaient en papier qui per- 
dait tous les jours ; on ne voulait que des balles , 
et les neutres les prenaient sans plus de façon , 
parce qu'ils gagnaienl assez. Il en est résulté que 
]e planteur , qui employait beaucoup de tems , 
de soins infinis , et de grands stclioii's ou ter- 
rasses pour mieux préparer son café, sans le 
mieux vendre que son voisin qui 'on foumis- 
fiiiil do détestable, ni sec, ni trié, s'est dégoûté 
et a fait comme les auti^cs ; si par hasard des 
cafés supérieurs étaient déposés dans les maga- 
sins publics, ils étaient confondus avec les mau- 
Tois, et on ne trafiquait que des bons de dépôt, 
sans avoir égard aux denrées déposées. 
, Enfin quelques négocians ayant fait des 
avances à des planteurs , en exigeaient dea 
obligations payab^s en café au mois de juin , 
lems où l'on récolte encore, Im-squo de tout 
teins ce genre de founiiturcs se faisait au plu- 
tôt en octobre. Dans ce cas on a fourni des' 
cafés, verts, dont la coque seule était 6èehc,.et 
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qiii blancliissflieht quatirl oi>lcs avait piles. 

Quelques mesures rendraient bientôt au raCû 
de Dotirboti 50)i ancien rang dans le commerce: 
il iiiudrait d'abordqiie les iit-gociaiis, en ache- 
tant loscaféa, payassent plus chérie plus beau , 
le bii?n sec et le bien Iriù , en exigeant en outra 
des sacs pliiR serrés. 11 l'auilroit encore que dans 
les magasins do dépôt chaque habitant ei'it sa 
marque , et que lorsqu'il trallquerait de son 
bon , que ce fût le café déposé qui fût livre. 

■ Le tcnis avait élé très-beau ];endiint toute 
la. malinée ; à niidi , des nuages élevés de la 
mer et cbRssés par des vents du large, se re- 
posèrent sur les liauleurs : je remarquai que ce 
phénoniéiio fut conslaut pendant ies jours sui- 
vons , et je l'avais dcîa~~ol>serve sur ia plaino 
des Chiiols. li r.iut donc pour jouir de la vue , 
se lever de très -bonne heure , car le leins so 
çouvie vers midi, et les sommets des nients 
demeurent cachés dans les vapeur.'; jusqu'au 
couchant , ou à la nuit qu'un vent de terre qui 
s'étend du rentre à la circoniérence de l'iie , 
chasse toutes ies brumes vors l'Océan. Ce phé- 
nomène est oBsen généralement réguher , et 
nous occupera par la suite. 

3'employai la matinée du 6 à visiter les en- 
virons. l)'uQ lieu plus bas que tUiabilalion â« 
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M. G***, je relevai le fiommet dii gros morne — 
Salaze par- dëssus la partie la. [ilus bosse du ^ 
Diome du Bras-I'anon. "o 

Je profitai demonséjonr à Saint-André pour 
visiter, avec toute l'allention qu'il mC-rite , une 
partie du torrent appelé la rivière dit Mût. 

La rivière du Mât commence an sud tluniorne 
Salaze, et couie dans la direction du siid-onest 
ail nord-est sur uft peu plus de ninq Heucs do 
longueur. Les divers ruisseaux c|ni la Ciiniijo- 
eent a son origine , circulent nu fond d'un des 
trois grands bassins du centre de l'île. Ce bassin 
ciiconsn-it de remparts très-droils , peut avoir 
d'une k deux iîeuca et demie dans ses divi;is 
diamèircs. 

L'escarpement de la plaire des Fougèrcis et 
les remparts qui la terminent, bornent îe bas-sin 
au nord ; Clmandef, le morne do Fonrelie et 
le Gros-Morne le bornent à l'ouest, et le sé- 
|jarent du bassin de la rivière des Galets ; enfin 
Un rempart tortueux qui fait suite ou morne 
Salaze , le rirconscrit au sud et à l'est. 

L<es lieux les plus remarquables du fond du 
bassin sont d'abord ce qu'on appelle les iroix 
bras, qili descendent d'entre les pentes situées à 
la base de la plaine des Fougères et de Ciman- 
def, £ntre ces trois bras est la mare à Morliiï , 
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An X. P^^'^^^^ngqiwnoiMTnoyionsànM pieds, quani 
T^enOi- étion» «UT la plaine de» Chicots ; ensuite 
■^*"- la Hoche -Plate et la ravine du camp d'Henri , 
où l'on trouve des coulées de laves basaltiques 
qui paraissent être sorties de la base du rem- 
pai t dont le bassin est circonscrit. Dans la ca- 
verne de la Roche-Plaie, M. Hubert a vu de» 
alalBctitea calcaires, poreuses, et de forinatiott 
moderne. , 

Il y a encore la mare à Poule d'ean , sorte de 
petit étang dan» te genre de la mare à Martin, 
formée par une dépression située dans uns 
coupore on affiiisséinent du rempart oriental. 

Dn fond du bassin, les monts qui le sépa- 
rent de la rivièi-e des Galets, et que île laplaina 
des Chicols iious a vluns fr nciB-pi»d»yop à notre 
niveau , semblent s'élever Rèrement et braver 
les cieux; d'ici l'on peut aisément se convaincra 
qnetouteleur texture est volcanique. 

Le Bonnet pointu présente des couches de 
lave» superposées et parallèles à l'horizon : Is 
morne de Fourche offi» -de tontes partq, de par 
miles couches qui souvent semblant n'être pa» 
aussi régnli&mB^t hprizoatole» } ùuus il est \ 
fiisé'de voir que ce .n'est pa» Tordre aativel, 
et qu'un fiBcassement congidérable est caas^ 
d« désordre apparent. , . ■ ; i 



( « ) 

■ Fonr le Gres-Mome , sa hautear parait pro- 
âigieuse; de sa crête déchirée descendent Aesy^^^ 
arêtes saillantes qui se ramifient, et aont l'ou-"""''* 
vrage des eaux pluviales : ces eaux creusent et 
sillonnent sans cesse le mont, dont la base semble 
composée jusqu'à la moitié de sa hauteur^ 
par des colonnes basaltiques souTent îmmenBea 
et de la plus grande régolalrité. On retrouve io 
pareilles colonnes sur les parois de l'encaisse^ 
ment du bassin , mais dies y sont commané- . 
ment moins bellâs ; qudquefois elles s'^vent ^ 
jlfsqn'anx trois quarts de la hauteur des rem- 
parts , -an pied desquels, elles commencent 
presque to^joan-aa niveau de l'eau. 

Tantôt ces prismes basaltiques sont très-ré- 
guliera et fort effiles j tantôt ils sont plus groa- 
sisj's et mpîns parfaits ; d'autres fois ce ne sont 
que des ébauches qui se confondent en couche* 
continues , dont on trouve plusîetwa sans fô-, 
lures, sans aucune apparence de colonnes 
d'une^ immense épaisseur. 
, I«s parties supérieures des remparts et du 
Oros-Morne sont formées d'autres lits de laves, 
tantôt compactes et basaltiques, ou poreuses j 
continues on fracassées, homogènes ou entre- 
mêlées ; certains coui^ns sont de véritable* 
Jb;rècli«a volcamquçs: «Ueura «e 



Digilizedliy Google 



( =5 ) 

^"^eteouventdes tancs ahsolinnent ilécomposès 
VenAi^ pur Te tems et les eaux iiltrantcs ; ils sont alor» 
"^"■'n.'tluît3 dn terres argileuses, (Hversemenl co- 
ïorîées. 

Lea i-aviii8, les pelits remparts j les anfrac- 
tiiosifés anguleiises et les iiionlîeales pointus 
du fond du bassin sont, lorsque la pente îo 
Jjerniet , couverts A'ainhavillts et d'uulres 
arbustes ; îles pulmislcs y croissent aussi. 

Péii-à-ptu les remparts du giand encaisse- 
ment se rnpproclicnt dans le nord-est ; alors le 
bassin rétréci de ce côtù cesse , et la rivière du 
Mât conïmcnce à couler seule au fond d'un lit 
semlilablé à celui des autres riiicrcs; elle y 
forme lit^ucoup de petites siriiiosilcs et des 
Laiéinspeuproronds"inâ vorîtfi,-muis qui, par 
là purelé de leur eau agitée à la soiTace , pa- 
raissent d'une couleur bleue obscui'e. Les côtés 
de son encaissement composés de diverses cou- 
cbes volciiniques , offrent assez souvent de vé- 
ritables bréclies formées de fragniens de lavés 
basaltiquEs ou autres: ces frngmcns ont con-* 
eervé les angles rifs des cassures , et stint agglu- 
tinés ert lin'e ïnas se solide et continue par un ci- 
ment assfez compacte , sans que les partie» 
ogglufinèés cessent d'être distinctes. 

C'est du côté icéridional de cet eacoissement;, 
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et à-peu-prèsoù cesse le granfl bassin, qiies'é-"^"^ 
■ lève une belle montagne composée de deux ouy^^^^^- 
troia pitons arrondis à leur cime, et qu'on 
nomme mOmede la rivière du Mât, oti dir 
Srtis-Panon , paree qu^li ravin considérablo 
nommé Sraa-Pation, et qaî se jette dans la 
ririèr? des Roches , prend sa source à sa base 
Orientale, Iiemome, sîluÈ sur une pente déjà; 
élevée, est boisé et sillonné par les eaux 5 sa 
base baignée par ia rivière , y forme un coiido 
absolument à pic; 011 distiiigi;e !,ur ce coude , 
au moyen des arbustes abattus qui en masquent 
le cours, des cascades droites et parallèles d'un» 
grande élévation. 

J'estime que k partie la plus haufe du mor'na 
^eut avoir sept cents toises au-dessus diinîveail 
deJamer. 

Depuis an autre coude (1) , séparé du moroe 
par on bras ^2) quî tranbe en caspade dana la 
litière ^ jusqu'au lieu où lé grand chemin la 
Iraversei son encaissement diminue toujoiu-s 
^hauteur, mais il est toujours composé dô 
.couches dè laves. Des roches considérables et 
éparses remplissent le lit dans lequel le cours 



(1) ta Cap ArEiiU, 
(a) Bras de Liuie^. 
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A K X ' ciu^ Variant quelquefois, forme des îles et 
Tend,;- s'flccTOÎt de plusieurs cascades latérales, 
■uiira. Ji fa^ut déluges pour que les eaux du tor- 
rent baignent les deux c&tée de sdn lit , sur- 
tout dans le voisinagç du grand chemin ; bubsï 
y voit-on quelques établissemens Je jugeai 
même ù un espace considérable, qui était cou- 
vert dV/i(/i|Ç'o/ie/-« (i), qu'autrefois on y avait 
cultivé cet arbuste. 

Les principales plantes qui croissent entre 
les sables et les rochers du fond du lit , sont 
un petit cytise , le poJypode phymaiode (a) , 
le pterlt strict {5}, un beau dicksonia dont nous 
parlerons par la suite ; deux conyses (4) ; l'una 
estct'lijbre diins le pays par ses propriétés vul- 
néraires; les feuilles de l'autre , soyeuses en 

(,) Ind!g^fera a^!L L. 

fa) Potypodiiim phyvialoths. L. 

(3) Pteris { riltala ) piniii^ Uneai ibus , Tcctis, haii 
Totandalts. Osh. il. 1.'4. 

(4) Cony^a (sallcîrolia ') fruticosa , foîiis lancfoîato- 
liiiearibus , integerrimis , supemé viridibua , suhnigo- 
lis, auhiàa lomentosis , venoeis. Encjc. mét. die. n°. 3Ï. 

^. Eadem Joliia lineariùus anguaiissimis, Lam. ibid. 

Conysa ( chenopoillfolîa ) fo/iit ovale deltoïde!» , 
inŒtjuatitBF aerraUs f rnolLîhits ^ rainulis ctt'tletn et ra^ 
mot termin^ntibua, Ëncyc. mxX. die. n'. I3, 



(ml 

fleiQons, Torient ertiémement pour la fomfe'j^^'j^' 
et les dîmei]noiu.On trouve encore aux mêmes ^endé- 
lïeax la dodonée vUqueme (i) , le schœna/ir- 
the (3) , et une légumîneuse que dans le pays 
on nomme pois ma/iioc,parce qu'elle produit 
de grosses racines tubéreuses, dont ou nourrit 
les pourceaux, et desquelles on obtient une fé~ 
,<^e bJ^tncbe et fine ijui sert de poudoe &>ooifièr. 

De grosses pi^ires que Peau ne couvre que 
rarement » e|; iftù. B^élérent sur les antres , notir- 
jjssent quslgaes Uehena (3), et., «mt. tontes 
c()u7erteB d'one croûte d'an bnui noirâtre que 
je reconnus pour être un 'S^5au« (4). 

Les dames de M. G***, ayant projeté une 
partie de pèche dans le torrent, eurenj.^bmité 



(1} Badonaa vUctta. L. - 
. (a) Aaên^agon tekcenaathua. L. 

(S)..XîcA«R ( pauaosni ) eruttaetu» , subtàs nigro- 
tomtttloaat , êupentA sabhbatus , ohnoUtè mullijidus , 
acatelii» oonvexis , rujit ? Swaru. nor- pL gen. et »p. 

Ziiehea luHeait. Xii , / 

.■, Liehm (cwins) eUbido-ciit*rm*-,- » ea A i li ».coniMfT 
.lorihiu, tuiereulis.jiuleerulentUeaiiu.^oS.jAaot. 
}icli. fasc. a 1 p- 37 , t. 8 , T. i. 

(4) jinfystua {iùgra)filameiaù raru>iis,7igidi3. 
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^ «le nous y engager. Nous nous rendîmes donc 
Ju 8 à ce qu'on nomme \g Goufprm'menI , lien 
pitloresqui; tlu la rivière du Màlow se trouvent 
beaucoup de chites. La cliile est un poisson 
d'un goiit aussi exquis ([lie la truile, et qui 
habite les eaux lea plus vives dont elle re- 
monte, à ce qu'on dit, les cascades. Xotre pèche 
ne fut pas très - heureuse , mais la partie fut 
Agréable. 

Nous descendiiiirs par le càlé du nord do 
l'encoissenicnt i un endroit déjà assez élevé , 
et par un petit chemin qui conduit auxdtablisf- 
Bemcns du fond de la rivière. C'est peu après 
ces établissemens et du bord des eaux qui^'ar— 
rivent en pelites cascades , qiie je dessinai une 
vue dn morne du Bras^Pnnoir ^o-morne s'of- 
ftnit sons un aspect singulier et sauvage; les 
parois du lorrtii't ooiivô'rlcs d'one verdure som- 
bre , oniécs &ii ;^)aliïiis(cs et de fougères eu ar- 
bres , e^ic^drnient le lableau (i). 

Je revins' le soir au grand chetriiu en sui- 
vant îa rivière dans laquelle nous nous t'tigiis 
enroncés jusques un peu nprès le cap A-rnUlc. 
J'aperçus de l'antre côléde la rivière , trop ra- 

(,) n. XXII.V„c,hMnornc'dùWas-Paaon;i.,i,« 
.lu Iball dclarmiTC (IuM;([. , ■■■ ■ 
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4>îâB en cet- endroit pour que je pnsse îa trà- » 
verser, nne gorge mystérieuse, formée parles 
.parois du torrent. Dans le fond, cciic gorge L\ 
^fait un antre solitaire auquel on anivait par 
de petits sentiers ménages entre des arbustes 
fleuris et intiniment variés : on m'apprit que ce 
lien avait été ainsi embelli par le .rëspqitalde 
M. Durtiorier,,, que j'avais conna à ■ Wle-nfet- 
France, et qui y était mort 8i pe)ijdb';jtniip_ 
après mow arrivée; Dumorier avait, appelé ce 
MeaMgntlB d Juliû, et il y avoit réuni , eii 
•létaux indigènes, tout ce que Mascal^eigne 
flS^ait d'intéressant sous quelques rapports. 
!ii 51 oiv.«iaMur des sciences , si un ami de la 

■ irorJo visite. l'île I que je décris, qù'il B'krréte 
dqns la grotle à Julie; qu'assis sous ses voûtes 
Iiuniidesct à l'ombrage odorant des orbrisseani 
iqwi,renvirQimBm,:il se fappFllfe quel^^omtnb 
^qui embelKt;ce.'site:agreSte^Tvaiiait-.-yi^ohar 

„»ux .^moyeos^ji'èire .ïitil^ ■à-fiBs-îSflmbIftblès:ït.êt 
4'am^ioiei"iB;S6Ft!-.ifca.CQhin8 aèe voismB : il 
n'en SQrtqit.:|fuit«5>.aflnB> ovifevmÉdîtéiqiiékpib 
Aorinè action.: ..- ..■ .k ^ .n., < 

-Atl-njilirauaes orages politiquek qui présitfr 
aBpt'à.la nçiaKartce de la révoluHtm, Diimorior 
■«rttoé.de'-tdiH les partis pàr ses.gïàndes \eitm 
gt pacjû'ftiQâfratiQn^ fut xùaaiàSiiçrsei^^i- 
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"^toyena Bouclier et Lescolier, commissaire civil 
indt- gouvernement français au - delà tlu cap de 
îùro- Bonne-Espérance. Il remplit ses fonctions ovec 
la sagesse qu'il mettait à tout. Il se fixa à Bour- 
bon , et y épousa une femme très -estimable par 
les qiialilés de son cœur et de son esprit ; lais- 
sant prudemuiiint s'élever loin de lui les trou- 
bles de la révohition, il ne cessa d'en chérir les 
principes , mais en détestant ses excès. 

Madame Uumorier faillit à ne pas survivre 
à son époux ; depuis la nouvelle de sa mort sa 
santé était très-alTaibiie ; elle se livrait entières 
meiitn sou chagrin, et ne recevait personne, 
«i ce n'est quelques omis particnlieis de son 
mari dont la tristesse était un adoucissement A 
Ja sienne. L'ainiàble madame Lehoux, très-iiée 
avec madame Duniorier, m'avait donné une 
lettre pour elle ; mais d'après la vive émotion 
que me causa la vue de la grotte à Jolie que je 
considérai long-tems , je sentis qu'il me serait 
impossible de voir madame Dumorier, et je 
brûlai ma lettre de recommandation. 

Il n'y a pas besoin de remonter bien loin la 
rivière du Mât pour juger de tout ce que pro- 
duisent les divers endroits qu'elle parcourt , et 
auxquels elle arrache les échantillons minéra- 
logiques qu'elle offre à son embouchure. 

Aves 



Olgliuetl fty Google 



f!3) 

Avec des kves de toute espèce , ronges ■ 
fcleuàlres, grises, verdâtres , poreuses, coni- y^"^\ 
pactes , bien conservées ou presque décompo- 
fiées et réduites en terre , on trouve dans toute 
la riviùre beaucoup de zéolites, du spat?i cal- 
caire, dafeld-spai/i, du sc/iorl, despyrites 
et de la chrysolite de volcan. Cette dernière 
substance est en petits fragmens dans une lave 
basaltique , mais en bien moindre quantité que» 
nous la relrouverons par la suite. 

Dans une lave bleuâtre et compacte , f ai vu 
des parlicK de souire , pnîsque méconnais- 
sables et en poussière, mêlées avec des débris 
de lu pierre qui les renfurmait. 

Le spath calcaire li é= - . ,i„jjrjmi , se ren- 
contre en rayons souvent considérables. D'au- 
ii-es fois il se trouve dans ia lave grise très- 
commune , et forme dans les alvéoles qu'elle 
renferme, des rayons vitreux et divergeus. Celte 
substance d'origine moderne, comme nous al- 
lons le voir , finit par rendre compactes dei 
pierres qui d'abord furent poreuses. 

La zéolile remplit Uès- souvent les trou» 
d'une lave noire presqu'en décomposition ; 
beaucoup d'autres espèces en sont aussi lar- 
dées; et c'est dans les rivières de Mascareigne, 
lu'on peut remarquer combien l'eau contribua 
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'^^ ^ k l'iBtroânction de la zéolite daiu le corps de< 

TenSé- picM TenfenneDt. 

On observe qu'on ne trouve de zéoUte dain 
les laves que jusqu'aux lieux uù l'eau s'ûlèvc; 
ce qui se confirme depuis la source de ]a rivière 
du Mât jusqu'il son emboucliure. Aux endroits 
des rempart!! où fk's i-.iscudes i;l des suintemens 
même apportent ùe. Tcdu , et dans tous les brus 
et les ravins de la montagne am^icnnement vol- 
canisée , on retrouve la zéolite et le spat/i cal* 
Caire. 

\je feldspath seul , est rare ici , tandis qua 
dans la riri^ de Saint - Etienne il s'offre fré- 
quemment cristallisé en forme riuitnbtnâale. ' 
- Les trois tnTTens n-luujùoPr outre iiolite^ 
le spath calcaire, la c/jr^jo/i7equise Tetrou- 
vent par-tout ailleurs, charient seuls et ex- 
clusivement des fragmens d'un ^ra/zi'i presque 
méconnaissable , empâté de lavi;s et composé 
de sckorl, tantôt vert, tantôt noir, dans du 
• feldspath blanc ; il contient parfois de pe- 
tites taches d'un jaune d'or'qu'on reconnaît 
pour étie de» pyrites. 

: Ces trois rivières à bassin offrent eoeors 
Moles une pierre où la pyrite martiale se trouve 
ponfondue dans une pâte ftld-spaibique, quel- 
, ijaefoîs grise -oa blanchâtre f qai forme Ses ro^ 
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cties souvent énormes. Les pyritex y sont in--^ 
.finiï^ient nombreuses en petits cubes très-rap- ^ 
prochéa; ces pelils cubes excèdent rarement « 
le vçlfiHie d'une tête d'épingle; les pierres qlii 
lea renferment , se reconnaissent de loin par 
.leur .couleur rpiiîUée, et par leur surface qui 

;.. JT-es.rochers.pyriteuifitJes giaiiîtséére^ 
*romreute^gr{{s blooa Au pied du Gros-Morne, 
dont peiit-^tre ils forment Ta base primitive et 
d'où les fregmens qu'on retrouve dane les trois 
liTières qui y eut leur source , sont évidem- 
ment détachés. 

M. Hubert a vu dans la rivière du Mât une 
pierre contenant une substance ressemblant uil 
peu à ia calcédoine, et faisant fêu au briquet.. 

Je n'ai pas vu de basaiie raifermant de py- 
rite} M. Hubert m'a aussi écritn'eiï aToirjamai» 
rencontré ; mais ou trouve qttelquefoîs ici de* 
fragmeus de laves IrappéemieS qui contiennent 
des tttolWB niétalliquës , ^ dont les fissures pré- 
- »Bntentan84idespyrîte8.C£Ss/nce«/rap;)^en7jtf^ 
Tiennent, comme le granit et îa roche pyri-' 
teuse, de kbase du morne <Jes Salazes où M. Hu- 
bert en a trouvé en place. Au reste, le Gros" 
Mtane depuis sa dme jusqu'à sa racine , les 
remj)art9 dobaBBinet oenx de la rivière offrent 
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'™ CD quantiti: des filons Je lafe-"! trappéennes, în- 
^^j_fiiiinient vam's parleur cJisposil!on,leur épais- 
«euret la manière dont leurs fissures et leurs 
prismes ae présentent. M, Hubert qui a visité 
ces lieux en homme instruit, a vu un filon 
dont la partie inférieure se Irifurque d'une fa- 
çon singalière dans un Ut de brèche : leslirai^- 
ches de la trifarcation qui n'ont qn'im ou deux 
poucei d'épaisseur ont deux ou trois pieds d2 
long. 



C II A P I T R E X. ] 

QUA.RTIER DE St.~BbMOIT. NoTRB 
.-SillODa CBBZ M. HUBBRT.' 



^FRÈs avoir mis en ordre les réceltes min^ 
ralogtques et botaniques de la veille, nous par- 
ttmes Ter^iieuf Itei^rss ponr S«jnt- Benoît. A 
peine avions- nous traversé la. nvîère qui a nn 
graadjçt de pieixe à l'endroit du passage, que 
noua rencontrâmes }i/l.Az*** l'aSné : il savait que 
nous étions chez M. G*^, et venait noua voir 
pour nous engager à nous arrêtée chez Inî. In- 
finiment sensibles à celte polilesse, nous le sui- 
vimes. Il nous présenta à son simable famille, 
composée dci son reapectabte ^èice , de sa mère^ 
la femme ,1a plus officieuse posiible, de deux 
«utm frères et- de quatre 6oenrs cbaimantes 
qnt,p.ar lenrs grâces etparleuvinïse, tpetsp- 
pelaientSaris. Noas portlnle» de aoîtfi après le 
dîner y compttuitbien.^flyofrlBiAumllp^^*'^, 
çù l'on QOOa avait comblé» dê bontés. 
, Le .çhemtn depuis la rivière, du 3Iâtjasqa% 
Çalnt-BÈaoît eM trèft-be^iï. Nous pasaàiàe»^ 
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rivière desRoches nii jour tombant j il était 
nuit quand nous arrivâmes chez M. Hubert 
l'aîné où l'on nous atteiidoit. M. Hubert nous 
reçut cbez sa respectable mère qui avait perdu 
la vue , et qu'il ne quîliait plus pour lui don- 
ner lui-même les soins dus à son état. 

M. Hubert chéri do toute l'ile, h laquelle 
il est utile à tant de tilres, a toujours e,u 
le goût le plus vif pour les diverses branches 
de l'histoire naturelle , dans lesquelles il a de 
grandes connaissances ; il s'est appliqué a l'a- 
griculture avec un eèle que les plus heureux 
succèf ont couronné. Maintenant que , par ses 
Boins assidus, il a gi'méralisc à Bourbon des cul- 
tures qui doivent améliorer la Ibrtune et le sort 
de ses compatriotes , il s'ocoupo à connaître et 
à essayer les propriétcs des vé{{étaux son 
pays, étude bien digne d'un ami de riiumanilé, 
qui atoujours employé sonteniset ses revenus 
au bien de ses semblables. 

Saint-Benoît , comme les autres paroisses 
de l'ile, n'est ni un bourg , ni un village , c'est 
un cTiarmant quartier situé au bord de la mer , 
ijont l'église est sur une émiinincc. Il est séparé 
en deux. parties par la riviOredes Marsouins, 
qu'on passe sur un pont composé de deux gros 
madriers fi^és par des ciiaînes de fer à l'un de» 
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bords de la rivière, et dont l'antie extrémité "j^^'^ ' 
porte sur une^rte de jetée eo pierres sèches > -^bbA^ 
qui rétrécît le cours da torrent en le rendant™''*""' 
un peu plus profond. Les voyageurs descendent 
de cheval ici, et passent sur le pont, tandis * 
que les noirs vont faiie traverser l'eau aux 
montures à quelques pas plus bas. 
■ La partie du quartier, septentrional à la rî" 
vière , est bâlie sur un attérissement inégal et 
piofoiid , qui commence depuis' la pointe du 
bourbier ; et dure jusqu'au pont ^l'autre côté est 
évidemment construit sur des coulées de lares 
dont on trouve des saillies au-dessus du soL 

Du grand chemin au bord de la rivière, on 
distingue dans la- montagne que l'on a en face , 
le iiaut de son encaissement c[ni disparaît bien- 
tôt au-dessus est un plateau assez élevé , 
borné autour et au loin par des remparts droits 
et (l'une grande liauteur : c'est la plaine des 
Palmistes ; elle ressemble à un vaste cirque 
pratique dans les flancs de 1 énorme montagne 
qui s'élève vers la gauche en pentes assez uni- 
foriTies. J'estime a un peu plus de onze cents 
loises. la cime qui nous cache le morne du Vol-r 
can dont nous vîmes au^-dessus les lueurs pen,-? 
^ntla nuit. On distingue à quelques Heuesl'jetip 
caissement de la rÏTlère de l'Est d'une gcofon.^ 
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^ évasemem prodigieuxf il sêinbb 
TBiia*- n'être qu'un© fissure de la niémt montagne. A 
droite, sur les hauleurs qui s'étendent entre la 
rïvïwe da Mât et celle-ci , hauteurs qui nous 
cochent le' morne des Salazes, se dislingue en- 
core oolui du Bras-Panon, toujours imjiosant. 

Dans" la matinée, M, Hufaert nous conduisît 
chez plusieurs personnes du quartier} il noua 
présenta au maire , à M. GrelJan père , qui 
passe pour l'un des jurisconsultes les plus ins- 
truits des deux colonies , et à M. Hubert de 
MonlUeury son frère , le plus jeune , dont le 
£ls qui demeure à l'habitation , a été depuis 
des nôtres dans deux conrMB bien pénibles, et 
où nous avons éprouvé des ctmtrariétés singa- 
Léres. 

Après-midi, notre hôte nous proposa une 
promenade à son jardin du Sras Muxsard : 
j'étais trop pdrsiiado qu'elle me serait infini- 
ment agréable et instructive pour ne pas l'ac- 
cepter. Nous marchâmes toujours en montant 
sur le côté gauche de la rivière dont le rempart 
devenait plus élevé à chaque pas. Chemin &i— 
eantj.je rencontrai un figuier que dans le pays 
on nomme figuier range (i) , et que je n'ai 



(i) J&iM (&idica ovato-lmesphtis iit^ger- 
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point tronré aussi fréquemment que les autres 
espèces de l'île ; il n'étiiit pas Irès-élevé ; ses y 
feuilles parfaitement rondes étaient munies d'un" 
court pétiole , et le fruit n'excédait pas la gros- 
eenr d'une groseille à maquereau. 

Sur le sol composé de débris volcaniques , je 
ïencontr&î ^des scories plus ou moins décom- 
posées et des monficules formés de gros quar- 
tiers de laves qiie je m'arrêtai à considérer ^ 
parce qu'ils ressemblaient absolument à ces 
buttes que l'on trouve à rilè-de-France , p^ 
tîculièrement au quartier de la rivière des Rem- 
parts et à la plaine des Roches. M. Hubert me 
diiiina , au sujet de leur formation et de ces 
pierres volcaniques qui se trouvent saillir çà et 
là sur la terre végétale qui cache des coulées 
inférieures, des vues ingénieuses en me pro- 
mettantque j'en vérifierais moi-même laréalilé 
quand je parcourrais le grand pays brûlé où. 
l'onpeat étadfer àl'aiselatbéorïe des créations 
Tolcamqnest 

Haat éa nons ùitretenant ainsi, nous arri' 
VÂmes à l'habitation, II l'a un peu négligée de- 
jpuîs qu'il en possède une autre plus agréable , 



rimit-t coriae*ï* tiiilàspabeseentiias,fntctilui aes- 
■tUibiM, "Easye, mât die n% 8 ^ mfiçu» fitdiea ? h. . 



MO 

A>x V^''^ appelle le Boudoir^ et où il demeniait 
■VendA- avant que l'état de sa respectable mère eût 
rendu sa présence indispensable aaprès d'elle. 
Il comparait sa première babïtation à une vieille 
épouse qui lui avait donné de nombreux enfana 
et qu'il respectait, mais que par une faiblesse 
bien condamnable il avait négligée pour s'oc- 
cuper d'une jeune et jolie maîtresse. 

C'est de l'habitation duBras- Musaard que 
sont sortis les girofliers qui font aujourd'hui^ 
après le café , le premier revenu de Bourbon. 
La plupart des fruits qui parent les desserts ont 
été acclimatés au Bras-Mussard. Le muacadier 
et le fruit à pain de la mer du sud , desquels 
diijà sont provenns des rejetons , seront bien- 
tôt de nouvelles rîcbessmt^idïldia^aïuera àl'île 
aiec la. iiiêine profusion qu'il a répanda les 
aulres. 

L'habitalion de M. Hubert tire son nom 
■ d'un ravin qui se jette dans la rivière des Mar- 
souins : elle est vaste et balisée par des bam- 
lious d'une grande élévation et du plus bel 
effet i de magnifiques plantations de giroOe en 
occupent k plus grande partie; le vet^r es( 
distribiit: en carrés circonscrits par des murs de 
verdure; ces rideaux que la' vue nesdurait pé-r 
nét^er, bien.plushepux quéjus dnpnîlles.au- 
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rannées sont composés <le deux j'ambroses , le j^^^ 
jammalac (i) , dont les fruits ont une forme venafc* 
EÎngiilière et la couleur du plus vif incarnat; et "^■^•f 
le /ambrosa (s), qui porte de grandes fleura 
blanches semblables à des houppes. Un fruit 
assez médiocre , mais qui a absolument l'o- 
deur de la rose , succède à ces belles fleurs. 

Divers arbres sont distribués dans ces carrés; 
on y -voit la plupart de nos fruits d'Europe qui 
ne sont pas encore àcclimatéa. Deux spondias 
apportés d'Otaïtî,' et âontl'un déjà très-com- 
mun i.l'De-de-Franoe, est appelé, je ne sais 
^l^ ^ ^/fiaH ^ ^^^^^ra ; le &t&oMf'gr {S^. 

appelé coignas^r%ë' la ' Chine ; le vqncàs^. . 
saye du Cap , Ir l'>iir;anii'r ■.\"' cf. de magnî£-' 
quea litchis (5). 



(l) Eugenia racemosa. L. 
(a) 'Eugenia jambos. L, 

(3) Mespilus Japonica. TItumb. Jap, Vent. Jard; 
de Malm. Pl. IX. 

Euphoria (longana) foliolu ovalo ohlongii, 
nervis laieralihus subtùs emiiunt^iUf baàeiê tatibui'^ 
euUt luUoUa. Encyc. méL 'djc.n*. 3> ' -> 

(5) Euphoria{^tuài!^)foVu)Uatn>a^^4çiKeo^ 



— Le litcîtis est originaire <le la Cliine oii , 
^ dit-on, on en cultive plusieurs espèces, meil- 
«îïiro. leures encore que celles que nos colonies pos- 
sèdent. L'arbre qui le produit , ne rapporte que 
très-tard j M. Hubert , qui l'a répandu dans le 
pays , ne sBohant pas qne sa crue était consi- 
dérable , avait planté trop près les premiers 
pieds qu'il cultlra ; rien n'est comparable à l'é- 
légance d'un arbre chargé de litchis. Ces fruits 

- viennent en pan icule s de dix à trente, pendantes 
par leur poidu à l'extrémité de rameaux cou- 
verts d'un feuillage foncé ; chacun d'eux a la 
grosseur d'une belle prune ; leur écorce d'un 
Iieau rouge est épaisse et couverte de pointes ; 
elle renferme une pulpe pâle et d'une certaine 
•olîdité-qBi'ftle^Ûtduraîai^qiuscat; lenoyaa 
est oblong , bmn clair , poli , de la forme et de 
la grosseur d^une olive. 

Les litchis sont en matnrité depuis les pre- 
miers jours de frimairb jusqu'à la fin du moi» 
suivant, 

La longnne est «ne espi^cc de Jilchis, plus 
jietite, de la forme et du volume d'une noi- 
sette j sa pulpe est mince ; la couleur de la peau 
est tannée. 

thodiqns, nM.ZitoAtCXùunijf.Soiuierat. Voj. I.a,'- 
p.a3o, t. f3g,&g'«atia.Goectn< p. 197, t.4a>£^ 
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Ijesamis iêa hommes, ceux qui travEÙUènt JTxT 
au bien de leiirs semblables , ont toujours les yenj*- 
uns pour les autres du respect et de la recon- 
naissance : SI. Hubert en a donné une preuve 
dans l'hommage qu'il a rendu ii la mémoire de 
M. Poivre, cet intendant éclairé qui a été si 
utile à nos colonies orientales. 

a lH Pwvre, dit le savant Beyiial (j ) , avait , 
)> été révolté de cette avidité barbare avec'la- 
1) quelle les Hollandais s'étaient approprié le 
» commerceexclusifdesëpiccrîes;îl avaitpar- 
» «ouru l'Asie en naturaliste et en philosophe} 
)) il profita de l'autorité qui lui était confiée à 
a l'Ile -de— France , pour faire chercher dans 
'» les moins fréquentées des Moluques, ce que' 
» l'avariceavaitsilong'tenisdérobéÂl'dcdTÏté. . 
» Le succès couronna les travaux des bavigoi- 
» tenra liardïs et intelligena, qui airaient ^b- 
» teaiu sa confiance. Le 37 juin 1770ÎI arriraà 
n l'Ile-de-France quatre cent cinquante plants 
)> de muscadiersëtsoixantedixpiedsde girofle; 
n dix millernuBcades, ougermées j ouproprer* 
j] à germer, et noie caisse dïF baies de girofle, 
» dont plusieurs hora dé terre. Deux ans après 



(1) Bi8t^a.X.II,IànfeIV. 
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— *■ j> il fut làitune importation beaucoup plus cori-* 

y^^^i) flidérable que k première ». - 

aiîaini- M.Hubert, cLez lequel les richesses enlevé»» 
à l'avidité de la compagnie hodandaise ont si 
bien réussi, a notiiiné i'uii des cnirés de son 
verger fc carri! Poivre : on y voit deux beaux 
muscadiers , Fini niàle cl l'autre R-uiulk: , iiii 
mangou.-ilan (i) magnifique , un grand cane- 
lier, le poivre , le belal, et sur-tout le giroflier 
qui fut planté le premier à la Réunion , et du- 
quel Bont sortis tous ceux de l'iic. Cet arbre 
déjà vieux élaît un peu languissant, nioia M. Hu- 
Joert en ayant fait visiter les raoiqes et retran-r- 
cher celles qui étaient gâtées, l'arbrè s'en tix^ya 
trèa-bicn. , . ' 

Le giroflier- imi\-re , quiind nous le vijneaj, 
.était chargé de clous, tt en a donné dans Ùp 
.grgndes années ju.iqii'à cent viiiêt-cînqliyr.esC2j, 



(a) CeUe quaiiiiu'i ^si .1 .LUlutU plus pro.bgieuse , 
'que, selon M. Ctro cÛl' ibin l'Eiicj clopéilie à l'arlicle 
'girojl^, les glwIli.Ts .lo^m,;„l mJii.ai.-emei.l; <ieui 
i qualrc lirrcs <1<! dans. t-. Il convient iiéanmoins 
)j àe (lire, ajoute M. de Làiiinret, que M. Iiiibent 
M (f'csLsans doute M. BuliSii.)., JieJlUant de rile.4* 
B Bourbon , a oblenu ea dernier lien quinze livres de 
» dogs »ec8 et plosieurs' tpillierS dé IwîesiBr loà fir»- 
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c^ose qui paiaitrait incroyable , si l'oi» ne pré- 
venait paa qûb ce bel arbie a aa moins qoatantâ -fma» 
pieds de hauteur et une grande quantité de ntir 
meaux dont plusieurs , s'échappent db tous 
côtés, imitent une pyramide de verdure. ' 

Depuis des siècles , diflërehtes cultures , 
transportées d'un climat dans un autre , y ont 
améliorii le sort des hommes , sans que ceux-ci 
s'enquièrent des laborieux agriculteurs qui leur 
ont fait ces présens. Nos colonies de Masca-^ 
reigne et de l'Ile-de-France, qui vont s'enri-^ 
cbir par la culture des épiceries, avaient pres- 
que oublié H. Pioivre. M. Mabert s'est acquitté 
de la dette de la société ^vers Ift mémoire de 
ce respectable citoyen, en attachant son nom 
à la plus belle partie de son Vergef. 

Ayant reçu en lygi le portrait de M. Poivre, 



n Hier qu'il a laissé venir en arbre ; mais cela est pra- 
II ticalile pour un seul plant, et est impcusible pour 
>i une ptinlalion en grand , à cause des soins el des 
» dépenses que nécessiterait choque arbre ». Quand 
M. Géré a euToyé ces renseignemena , le ^rojlier- 
paivre était sans doulc ii uins produclif, parce qu'il 
était plus jeune ; et c'est une erreur de croire qu'il 
en coûte beaucoup plus cher pour cultiver les girpfliers 
& tonte bauieur : il ne s'agit que de les ticorer , ce qui 
.s'ett pu di^endieu dani nos cohmiea. - 



DigilizedBy Google 



( 48 > 

"^^^notrc liô'o donna une TlIc champêtre à «on jar- 
Verdé Broa-Massaid , un l'JionnEur de lancien 

intendant : les détails en sont biifii louclians } 
ils peigacntraine de celui qui les avuit ordonnés. 
Culte l'ète, dans laquelle on cclybrait indirec- 
lement la cullLire des épiceries rendues aux 
nations, était bien diiréreule de celle que la 
compagnie hollandaise célébrait chaque année 
aux IMoluques. La compagnie l'avait instituée 
en mémoire de i'exlirpalion de tous les plants 
d'épiceries sur les îles voisines qui ne lui ap- 
partenaient pas, et de la concentration <Iu 
coiumerce de la muscade et du girofle dans ses 
domaines. 

l'uur lerniiuer sa réjouissniice , M. Hubi'rt 
donna la liberté à son plus ancien et laborieux 
jardinier, qui s'appelait Jean Louis. 

La relalioii de la fête étant paryeuue à la 
veuve de M. Poivre, cette dame y fut iiiHui- 
nient sensible. Une de ses connaissances en lit 
lecture i l'acadéniie de Lyon, où l'on versa 
des larmes en l'écoutant. J'ai vu à ce sujet une 
lettre ïe madame Poivre à M. Hubert ^quelques 
fragmens que j'en rapporterai, feront connaî- 
tre le cœur de celte digne veuve et celui de 
M. Hubert, qu'elle avait paifaitemeiit jugé 
d'après le sien. 

» MoNsiEua j 
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[(Monsieur, asi x- 

, « li est impossible de vous peiadre l'impres- 
)) sioQ qu'ont fait sur moi, sur mes enfans, et. 
)) sur toutes les personnes lionnêtes qui les ont 
)) lus , les détails de la superbe féte que tous 
)i avez donnée le a/ mars l'année démière.; 
» Je vous en dois, monsieur les pins sinoète» ■ 
)) remercîmens: rienaumon&ne pouvaitétret 
» plus satisfaisant poarnton cœur i et d£ûia-ce ' 
» moment les expressions me manquent poiir 
» TOUS témoigner ma reconnaissance' et ma ■ 
» sensibilité. 

» Combien ilm'est doux, monsieur, devoir 
» la mémoire de l'iiomme vertueux auquel j'ai 
» éténnieiTivreninsi dansles coeurs desamisde 
)) là vertu ( C'est la plusdoucerécompensed'ung 
» vie remplie de travaux et d'actions utiles. . 

» Nos larmes ont coulé avec les v^tibs 
y> monsieur , en lisant ce que votre excellent 
» cœur TOUS a inspiré pour le bon Jean Louis t 
» vousêtes le premier colon fiançais qui a^rea 
» ^onné l'exemple d'ané liberté rendue avec la 
» pompe touchante que mérite un pareil acte: 
» cet exemple est tien faiïpour Inspirer aux 
.» esclaves l'amour da travail; et'aux; maîtres 
ï cette donca commisératioù gaifeit le bon- 
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■ )) lieur de celui qui l'exerce , comme de celui 
^- . „ , 
» qui en estl obiet. 

11 Lorsque i'aireçularelationde votre fête, 
)> j'avais des sujets très-graves do chagrin qui 
» ont été sur-le-champ suspendus^ je n'tiiplus 
» flongé qu'à votre belle ame, au bonheur de 
» Jean Louis , au plaisir des convives, et à celui 
]] devoir mon mari l'objet de votre fête, à la- 
» quelle je me suis félicitée de ne pas èlre tout- 
» à-fait étrangère. Mes enfans sont aussi re- 
» conuûissaas que moi , du cas que vous avea 
u Toulufureduportraitduleurboif père: elles 
V y* regardent, comme un des plus rïcheshén— 

)» tages, les sentimeus que les hommes ver- 
M tiieuX veulent bien lui conserver; elles ont 
)i l'ame seusible , et elles ont su apprécier toute 
» la délicatesse des sentimens qui oui préùdÂ 
» àvolre réjouissance, etàl'acte de vertu qui 
D l'a embellie pour jamais. 

» J'aurais été charmée de savoir que vous 
» eussiez une famille qui pût imitervolre bieu- 
yt faisance, et perpétuer vos bons exenipkis ; le 
D silence que vous gardez à ce sujet , me lait 
D craindre que non; mais vous devez, monsieur, 
» avoir de nombreux amis, et vos esclaves, que 
B TOUS reoidez heureux , doivent .vous aimer 
î) comme leur père. 
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» J'ai l'honneur d'êlTB avec la considération XTxI 
D la plus distinguée, et beaucoup de reoou- 
31 iiaissahce, monueur, votre tsès-hamble et 
» tràs obéissante servante, R. Poitrb. u 
Lyon, le SE janvier 1793. 

« Le bon JeanLouis, m'écriVBitM.Hufaert, 
» est mort nn 1795, et j'ai donné son nom à 
» une demesplusbelles plantations degirq/le, 
]> que vousavenvue immédiatement au-dessous 
)) de mon jardin. » 

Pour connaître toute l'importance du service 
que M. Hubert a rendu aux Iles-de^-France et 

ârons un- pen suc cheoùne ne' ses produb^ 
tions. " . , 

Le^'ro/7ier(i)estanjotiarbre qui, selon 
les caractères de sa (rnctiBcation,esttrès-voi- 
ein des myrtes et des eugema, dont il n'est 
peut-être pas bien distinct. Ses feuilles , op- 
posées et luisantes, ont la consistance et le 
poli de celles du laurier ; leur odeur est aroma- 
tique : à l'extrémité des rameaux, les fleurs 
forment des cotymbes très-ibaTnis { des baie« 

(i) GayopfyHiuaromatièus. h. Zeginfiïeri Sonner. 
Voj,kWSmpr. Gtàn, p. 196,1. itg. 
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noires, du iiiiîme goût que le clou, leur suc- 
cèdent. 

Ce sont les Cliinois qui ont fiùt les premiers 
usage du clou , qu! est proprement la fleur non 
épcinouic; ils découvrirent le girofle , quand 
ils «bordèrent aux Moluques; ainsi que la 
muscade, il n'clait pas connu .des anciens. 
Les Ambes répandirent ces productions dans 
l'Orient, d'où elles passèrent bientôt dans dos 

Les Hollandais s'étant emparé des Molu- 
ques en iii3i,et songeant à s'approprier une 
branche de commerce, qui leur promellait des 
richesses incalculables, obliiirtnl dus lois de 
TeniaLe et do Tjdor, moyennant une sorte de 
tribut annuel qu'ils s'eugagèrent à ieur payer, 
hi permission d'arraclior de leurs domaines tous 
les giniJUcrs et les muscadiers qu'ils produi- 
saient. Ils concentrèrent ainsi la culture ùuf(i- 
rofle sur leur ilc d'Amboine. Pour la muscade , 
elle semblait ne devoir croître qu'à lîanda. 
Comme l'oir do celte colonie est mal-sain, 
pour éviter d'ailleurs des Irais iuutiles , et 
ne pas diviser sa surveillance, la compagnie 
fit toutes les tentatives possibles pour trans- 
porter la culture du muscadier à Amboine, 
dont l'air est bon , et qui est facile à gar~ 
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der ; maÎA MUsles essais ont été înFructneux. 'J~^ 

Pendant Ion g-teni s la compagnie hollandaise^, 
s'est, enrichie de l'argent de toute l'Europe'parmiBiis-. 
Ja commerce ' dss eeoles épiceries, et malgré 
lont» les tn^atires deâ Anglais ist des FroliçaiSf 
on n'avatlî'pa réussir, jusqu'en 1770 eti??»', 
à procurer à d'autres colonies des plants de la 
véritable muncadû et du \àriiab\e giroflier. 
, Des plants , apportés à l'Ile- de-France par 
Jes^soins dé M. Poivre, une partie fut destinée 
.pour :quelques planteurs des Séchelles; une 
.autre potirCayenne ; une troisième pour Boui^ 
jbon , Qiitrâ eé quî TOsta au jardin des Pample- 
mousses. 

', Le-^fTO/SAr'anne les terrains fertiles , que 
^Bt-ys^edra- niihitchijwent souTeat-: il ae plàit 
à Aïdecarai^ie dfipuia Ss^te-Suzamiejtisqii'A 
]a nnèreideB -fielnparts inclusivement ; et il 
{)ar^:quen oiiJ?eût âfabord cultivé sur le côté 
opposé de l'île , où il n'a jamais réussi , et qui 
est sec et aride, on oiit orii qno le sol de Bour- 
bon n'était pas favorable aux girofleries. Ceci 
prouve qu'il est nécessaire , avant de pro- 
noncer qu'une culture n'est pas propre â da 
pays, de Pessayer dans toutes les expositions. 
. .'Le»;giroflerks doivent être abri téesdës Vent» 
générauxj-lpeaâevéss'Biitâessà^'dn nîveba'de' 
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■ la mer; on n'en voit guère donner de grnnda 

^' revenus au-dessus de cent toises de hauteur. 
iBiira ai visité une au pitwi Rouge qui pouvait 
être à cent quarante ou cent cinquante toises; 
elle n'avait pas un clou , lundis que celles qui 
étaient plus basses en étaient cliergées. 

XjE boia du giroflier est très - fragilo; un 
coup de vent peut casser tous les arbres d'une 
giroflerie; mais il est facile de les remplacer. 
Les baies, prévenues des clous oubliés dans les 
cueillelles, tooibent à terre, et y repoussent; 
de sorte qu'on ne manque jamais de plants : il 
fau t sarcler le sol deux ou trois fois l'an , quand 
In plantation est faite. 

Ou voit, dans des habitations, des girofliers 
de rapport , plantés enbordure , en allées, etc. ; 
mais dans les véritables girofleries, ils sont dis- 
posés en quinconce : leur forme est on ne peut 
plus clcgante ; ils ressemblcutâ des arbres toilléB 
à-peu- près en cûne alongé. 

Des girofleries qui n'ont pas été sarclées de- 
puis un an, paraissent n'en pas souffrir, tant 
le climat convion t au giroflier. Cependant , cet 
arbre paraît incommodé par un byasus qui in- 
fecte aussi les feuilles du manguier. Ce byssua 
croit encore sur les muscadiers, les jacsj et 
«utres arbres à feuilles fermes et polies. 
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Les clous 6e formaient quand nous étioHs ^ti 
bras MussEird, On les réuolte avant que la fleur 
ne pète , c'eet-à-dire , lorsque la corolle n'est uùurtd 
pas encore ouverte. Ob les fait tout bonnement 
eécherau soleil. Il paraît qu'ayant cette dessic- 
cation, les Hollandais les passent à la fumée ^ 
ce qui, peut-être, contribue à donner Kv,. gi- 
rofle des Moluques, cette couleur extérieure 
d'un noir huileux, que n'a pas celui de Masca- 
reigne, d'ailleurs un peu sec. 

Au reste , les clous d'Amboine sont bien su- 
périeurs pour le volume, la qualité , l'odeur et 
le goût , à ccUx qu'on récolto déjà à Maurice, 
et qui sont encore meilleurs que ceux de la 
Kéunion (i). Ceux-ci sont un peu maîares, et 
contiennent moins de principes essentiels; ce- 
pendant , le girofle n'en est pas moins précieux 
pour nos colonies ) à l'est du cap de Sonne- 
Ëspérance ; elles en seront quittes {kour le 
Tendremoins cber à l'Inde, qui peut cOnsom-r 
mer beaucoup plus d'épiceries que l'on ne lui 



(i) Selon M. CérÈ, il faut cinif raille clous pani: 
former une liyre de girofle. Le giroflier-poiiTe a tlonc- 
donné jusqu'à aept cent vingt mille cloua, sans comp- 
1er les fleurs qui n'ont pas élé cueiLies , ce «M 
fcoJigieux. 
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A B x" fourniasnit. D'ailleurs, le prix du f^irojla 
devait nécessairement diminuer aujourd'hui , 

miuiro. que Dous snvons que le taux, auquel la compa- 
gnie le faisait, était un prix factice, et que pour 
le soutenir j on brûlait une partie de la récolte 
des Moliiquea, au lieu d'en mettre trop en 
circulation. 

L'abondance de la n-oolle n'est pas toujours 
égale : il y a une année bien plus fructueuse, 
toutes les trois ou quatre j celle où nous étions 
dans l'ile, qui élaît la fameuse , devait, Gelon 
M. Hubert, donner environ cent cinquante 
milliers: les autres, m 'écrivait-il, ne rendront 
pns peut-être le tiers de celle-ci, 

Li'jardiiidu bras Mussnrd renft-rme encore 
beaucoup d'autres arbres-intérosBons, tels quo 
le racenal (i) , divers Iniiriers; en un mol, 
tout ce que j'avais vu au jardin des Pample- 
inoussés. Sur plusieurs troncs , rampait une 
magnifique liane, que je ne connaissais pas 
^ncoiB, Le célèbre Commerson, quii'a coiiniie, 
tn a formé un genre, et l'a dédié à Poi- 
vre (a). C'est un liommai^e digiii; de ce grand 



(i) Ravenala Madagascariensis. Sjst. nal. XHL 
ciir. Gmel. a- p- 567. Encjc. mét. Pl. aaa. 
PU-rea. Commun. 
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Ijoinmej car Itm longues guirlandes de fleurs ^ 
couleur de cinabro que porte cet oxbris-r 
scnu, le remlent l'un des plus recoin niandable s n 
dans l'ornement desjardins: on eût deviné, 
Quand je fle ^'^urais pas dit , ^ue M. Hubet;t 
j^'avait pas iiiai:iqué d'enrichir le bras Mus-; 
Bpîdf d'an geBre qijï porte le nom du eago 
ia^^api, {iQiEr là.mémoira. duguel-.il.a 4ai^ 
de respect . . . ■ [ 

. ■ ^ T^'v^paat. dp Ifhabitation du brafr.Mufafurd 
pom pa8sânies.dani le Ut l^-iiyiràQ ponr^esEO* 
miner la structure de ses parois, r 

Lereinpnrtniéi'idional, au lieu où nous des- 
ceniiîmes, u'a pas plus de trente pieds d'éléva- 
tion au-dessus, dit niveiiu de l'eau ; immédiate- 
ment après, eu suii'ant le cours de Jarificrei, 
il y a un., îlet formé par deux de ses bras. ,, 

Je rencontrai d^abord anjaagpiËqae liae^n 
^ feuil.fcï ,tç^-g^dj^. ^^;çi)ÇHr,;,$?rtï5iiçnt 
.veinée^ t^apâ^çrs^lpn^tvet^ijrtapt de gran^^ 
^t^s blani;Iief x^ijinies ÇB,.ffx^Tp^ç6. 

-Opposé ;â çdiij.que ^qoji^avions^des-r 
cendu, en est Ijés-rdiflerent : ç'est une penlç 
doupej il me parut être composé de pierres 
;-ou1ées , et. fornier.le commencement de l'atlé- 
xisseineiit qqi çu^pprte la partie seBtentrionaJç 
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dépens du mont que nous avions vis-à-vis nous, 
par l'action des eaux de la rivière qui s'est ainsi 
. donné des bornes elle-même. 

Pour le c6té où nous étions , il semblait 
formé par une épaisse coulée coupée comme 
un mur , et composée d'une belle lave basal- 
tique, dans laquelle je n'ai point vu de points 
chrysolitiques i sa couleur est d'un gris bleuâ- 
tre , et sa cassure aigre. 

La partie supérieure de la coulée est conti- 
nue : le basalte s'y présente par gros blocs inr 
formcs, fendus au hasard, cependant toujours 
en fragmens anguleux , présentant des faces 
planes. On doit remarquer que le basalte qui 
est compacte au bas et au milieu de la couclie , 
devient poreux à mesure qu'il approche de lo 
surface du sol où il ressemble eu plusieurs en- 
droits à une lave spongieuse. 

La partie inférieure de la ooulée se divise en 
prismes, d'uu fort diamètre, plus élevés ou 
plus découverts à mesure que l'on descend la 
rivière ; plus , au contraire , la couche continue 
est épaisse , moins les prismes sont hauts ; 
elle a jusqu'à vingt pieds dans un endroit où 
les prismes baignés par l'eau n'en ont pas deux 
an-djëàsaé de sa surface. Peu après le pas où 
Ââns' étions descendus , les colonnes devieimeut 
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bien plua élevée» et la couche continué bien j^^^j^ 
plus mince. On peut voir Tis-à-vis une P^^'^ygnafr* 
maison située dans l'ilette, un lieu où la couche niui*- 
continue est presque nulle et toute poreuse j 
mais les prismea sont remarquables ; ils peuvent 
avoir vingt à vingt-cinq pieds au-dessus du nî* 
veau de la rivière ; une fracture les montre à 
découvert : on remarque qu'ils sont un peu 
obliques et inclinés à l'horizon de cinq à si:s 
degrés , à cinq faces planes , à angles très-vifs , 
ayant de quinze pouces à deux pieds de dia- 
mèlre, coupés par des espèces d'articulations 
éloignées et peu sensibles , dans le sens des- 
quelles ils se cassent, de sorte qu'au devant da 
ces prismes entre lesquels il y a souvent plu- 
sieurs pouces d'écarlemeut , on voit untasdra 
morceaux de basaltes dont quelques-uns sont 
de la plus grande régularité. 

Le g , M. Hubert nous donna à dîner à sa 
nouvelle habitation , qu'il appelle le Boudoir. 
Nous y passâmes la journée : M. Grellnn père, 
M. Montfleuiy , furent de la partie. Parmi les 
eulres convives était M. le Gentil, qui par la 
suite est venu avec inol au moiTie des Solazes. 

Boudoir est un lieu très -agréable , situi 
près de la mer entre la pointe du Bourbier et 
l'églisQ du quartier ; une partie de l'avenue de 
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* la maison est formée par deux phnlations can- 
skléiables, à droite de palmintea en quinconce; 
- à gauche de lalanicrs dans te même ordre. On 
a fait l'examen le plus scrupuleux des arbres 
de cette plantation , de sorlo iju'iU sont très- 
égaux en hauteur et en dianjètrc , ce qui fait 
un ombrage dont les palmiers abandonnés' à 
eux-mêmes ne peuvent donner d'idée. 

M. Hubert a, si je m'en souviens bien, le 
dessein d'ajouter d'autres quinconces ù la suite 
de ceux-ci pour finir son avenue, et il les 
formera de cocotii-rs, de dattiers , d'arequier-i^ 
enfui des antres palmiers dont il pourra em- 
bellir sa demeure. 

Lii maison simple , mnis agrôable , se finis- 
sait quand nous y f&mcs ; c'est dans l'un de 
SCS apparleniona qu'élait le cabinet de phy- 
sique de M. Hiiberl , donl les machines étaient 
toutes fort belles. Ses richesses minéraiogiques 
n'élaient pas encore disposée.^ dans les ar- 
moires vitrées destinées à les recevoir. 

La minéralogie, et sur -tout celle de son 
pays , est ce que notre bntc a collecté avec le 
plus de soin. Seul et sans collaborateur , avec 
le peu de bons ouvrages qu'il a pu se procurer, 
il est parvenu i classer et à déterminer toul 
ce que son cabinet renferme ; de sorte que les 
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Voyageurs. .tpii-n'aaraieRt pas. le teiat de Ven-* ^ -^^ 
foncer dans l'île, pourraient en étudier- tontaç^^^" 
les productions géologiQUfls.saD8 sortir de cheznuaue;^: 
M. Hubert. 

Nous viailâmes les plantations du Boudoir, 
parmi lesquelles l'arBre àpainque M. Hubert 
destine, comme nous l'avons vu, à abriter les 
cofeteries, attirait tous les soins de cet agricul» 
teur. 

Nous avons dit que Vq/'èra d pam n'était pas 
va. de ces végétaux que la nalnre^Us 'ofire^ 
mais un de . ceux qu'une longue cohore. a telte7 
ment dénaturés qu'il ne peut se reprpdmre.qoQ 
pu elle. Jusquiisi ce. n'élait qu'avec beaucoup 
de peine qu'on était parvenu dans luis.coldniea 
orientales à en obtenir des plants i il fallait atr 
tendre que le hasard Ht pousser des. rejetons 
autour de l'arbre , ou former des marcottes 
toujours très-délicates au moyen des pots de 
texie. M. Hubert, après plusieurs essais, est 
parvenu à le multiplier aisément par, des bon? 
tnies.pnsesaux.xacînes, sansattnidrequ'flUes 
produisent, des rejetons spontanés, l^^. ^tpr' - 
jniera. individus' obtenus par ce procédé -ont 
été -confiés à des négligens qui les ont laissé 
P^ir. 

Nous vîmes .ensuite ntiie belle cacao toiie trè«» 
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■ bien tenne , la seule , je crois , qui rend un vé' 
V oié- '^'"'^'^ le pays où le cacaoyer n'est 

•tûaiis. guères qu'un arbre d'agrément ou lïo luxe. 

La belle plantation de muscade nous arrêta 
ensuite. Le muscadier (i) n'est pas tm moins 
bel arbre que le giroflier , sur-tout lorHiju'il 
est en fruit, car ses fleurs n'ont rien de re- 
marquable : son élévation commune est d'en- 
viron vingt-cinq ou trente pieds; ses rameaux 
un peu clairs s'élèvent dès la base de l'arbre , 
qui Qiino Airme lilt'gante*; \vs feuilles d'un vort 
ïendre ont le luisant et la consisluuce de celle 
du laurier : les fruits sont des espèces de drupes 
de la grosseur d'un abricot et d'uiio couleur un 
peu plus pâle ; ils sont polis et luisans, se fen- 
dent , lors de leur maturité , dans le sens d'un 
sillon transversal qui se remarque tout autour; 
l'on aperçoit alors entre les deux côtés de la 
drupe , la noix muscade d'un beau bmn noir 
luisant, environnée de réseaux de la plus belle 
couleur de carmin j ces réseaux soiit]e macis. 
Le macia est une enveloppe pnrlicuiièro d 
la noix muscade ; son goût est piquant et aro- 
matique : on le recueille ; desséché à l'ombre 



(l) Myrittica officinalie. Snppl. p. 265. Le mus- 
cadier. Sonner. To;-. T. 1 16 , 11; , 118. 
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Il devient d'une coaleor' blonde , et l'on sût de — ■ 
qnel prix il est pour la phamaciQ et l'ofB^- ' 
Dans le muAcuffterlesiadiTidus femelles stratmiairtv 
bien plas rares qaalesmâlesjàpeineen troare- 
t-OQ on sur six. Des cinq ou six pieds qui fu- 
rent introduits à Bourbon en 177a, et donnés 
à divers particuliers , il ne se trouva que deux 
femelles. M. Hubert eut un mâle ; il arriva de 
là qu'aucun des plants introduits ne fructifia. 
Cependant on apprit que le muscadier était 
dinqoe^iliidliitTappi'oeherleg snes; alon on 
eutdM masoodeB qui, plantées, Vâgâtèfenttrès- 

Cesaon^«-teiut ontbeenRoi^ntaTdi&laetil* 
ture en grand de la muscade ; et ces difBcnltia 
vaincues, il s'en trouvaitencore une à surmon- 
ter : c'était la perte considérable du toirain 
dans une plantation en grand de mutcadiera^ 
occasionnée par les individus mâles qoi ne sont 
d'aucun rapport. II eût fallu perdre benncoup 
de tems pour attendre avant que ds former nne 
KuscBdwie,queIev arbres destinés ày entnr) 
«msent feit.eoimdtn} leur sexe en fimnisant,' 
cIuMe capenAaot néomàire , afin den'emjdof er 
qa'bn petit nombre dQ mâles et beaacoap jdua 

M. Céré, directonr da jaidin âeq Funplen 



( sn 

jI, j, monBses, avait pensé que l'on pourrait décûu- 
Veaùtr P"" l'inspection quelles noix uiiBcades de- 
miura. Taient produire des arbres k ^tanuDei , ou des 
arbres à pistils. U-a fait beaucoup d'observa- 
tions à oe sujet, mois j'ignore quel réaultat il 
en-a.obtenu; je me rappelle avoir lu, mais je 
ne pourrais citer dans quel ouvrage , qu'un 
môdedn avait examiné plus de i^iiii] cent mille 
oeufs sans pouvoir deviner h la coque lesqu^ 
doiiueraieut des poules ou des poulets. 

M. Hubert a pris une route toute différente. 
II lui était réservé d'utiliser la culture des 
épices dans son paya, après les y avoir natu— 
xalîsées. Je laisserai parla'- cet flgri(^teur lui- 
même. 

(t J'ai pensé, m 'écrivait -il , qu'on pourrait 
» faire d'un muscadier mÀ\e un muscadier: fs- 
)j melle par la greffe; j'avais pour guide danï ■ 
yi cette opération plusieurs bons ouvrages; je 
» m'étais bien pénétré de tous ses principes. 
» J'ai donc varié tous les procédés, le choix 
» et IVige des sujets j j'ai juéine greiTé entoutes 
H saisons; aucune autre greffe, que celle par 
y> approche , ne m'a donné plus db deux jours 
% d'espéraned, mais la greffe -par approche a ' 
9 pleinement réussi; elle m'a prés^tédesdîf* ' 
» ficultés, mais elle «sf sure. . . 

)) Je . 

m 
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■ » Jedtôs'dbneparYena à changer en femelles ■Jjl^- 

» fécondes-tous>lea mâles inutiles: de tous les 

, .. . , Venat- 

» essais qui m ont réussi en agriculture, au- mlairsp' 

» cunne m'a faitaulaiib de plaisir que celui-ci ; 

» car, sans lui, il faudrait occuper uu graud 

)> terrain, dont une parLii; serait remplie, par 

u des arbres d'aucun rapport; les sexes cou— 

» nus , il faudrait remplacer les mâles par des 

y> individus déjàforts, et qui courraient risque. 

n de .périr dam la transplantation, 

» Je n'attends pas qne le» plants ayent fidfc 

» 'COiuiaîtiB>leni sexe pour les greffbr, je per- 

» draÎB do. tems, et j'exposerais dfes plants trop 

)) robustes pour être enlevés aifoo de fortes 

)) mottes. Je fais mes greiEis à l'âge où l'on en- 

)) lève ordinairement les plants des pépinières 

» pour les mettre en place ; ij ne m'en coûte 

» de plus que cette opération nécessaircj que 

)) de petits paniers propresàcontenirlesmottes 

]) despetitssujetspendantletemsquelesgreffes 

V sont % reprendre j de la je les mefa en leur 

ï> lieu avec l'assurance de n'ardir qae des ar- 

»" bres à fruît 

' » Je sait) bien que-snr cinq, on six plants, 
» RÏmi ^fiës avant d'avoir fleuri , un le . sera - 
jt inutîtement, puisqu'il est femelle ; mais que 
0 Voa mette eb parallèle la perte du tem^ quï 
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— ^ )) n'est que celle Je l'opûratlon et la dépenw 
Vcndè- " '^^ potit panier, avec l'avantage de l'opéra- 
(ni«ire. „ iion totale, et plus de vingt ans qu'il fau- 
« droit pour former une muscaderie complète 
)) sana le moyen que j'indique, 

j) J'ajouterai même que je ne crois pas la 
» grefle de la femelle inutile, parce que l'on a 
)) observé qu'il est des arbres femelles qui don- 
» nent quatre ou cinq fois plus de fruits qne 
M d'autres, ce qui est constant; on trouverait 

donc l'avantage en prenant les greffes sur 
1) de pareils arbres, d'être sûr que tous lea 
l> plants de la inuscaderie seraient des musca- 
)) diers irts-proclucLiis. 

)i On pourrait trouver de l'avaulage à laisser 
y, nue branche mile à chaque arbre; la fécou- 
)) dation en serait plus siiie , parce que les deux 
)) sexes fleuriraient ensemble , ce qui n'arrive 
}) pas toujours, quand ces sexes sont sur des 
w individua séparés. » 

M. Hubert m'avait promis do me faire éprou- 
ver la chaleur qu'eshulonl, pendant la féconda- 
tion , les spadices d'une espccc de f^oufll très- 
commune chez lui ; il eut la complaisance de 
me tenii' parole , et de me communiquer toutes 
les expériences qu'il urait faites à ce sujet en 
m'offrant de lea Térifier avec lui. 
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Le gouet dont il est question, est utie 
pèce nouvelle que je nommerai à feuilles en 
cœar{i): il paraît qu'il est originaire de Ma- 



(l) Arum ( oordifolîum ) caulescena , rectum , fo- 
liU ovato cordatu iMlbuiidulalia i basi emarginath . Ni 

La racine de cette pkate est très-grosse et s'enronce 
dans la boue ; elle prodnît une grosse tige droite , 
«le quatre à cinq pouces As [llainctre ; les feuilles sont 
disposées en cime , cl toml'fni \i mesure (fu'elles sont 
vieilles, en laissant la marine Ac Icui' péliolc sur le 
tronc; elles sont cordées, orales, d'un beau vert, un 
peu ondulées , très-grandes , et souvent longues d'un 
pied et demi ; leurs nervures sont plus pâles et pro-^ 
noncées ; les pétioles sont très-long», ronds vers leur 
extréinitésiipérieare , tris-larges et IrÊs-canùiuléaileuit 
înser^n, oû ils sont senû-{inqii|^,9l^^'I^BttraQqpirwi 
Burles bordantes ilenrs sortent de leurs iusselles; elle* 
sont droites, portées sur des pédïcuies coifrts : le^athtl 
est TCrdAlre extirîeafeniënt ^ et jauDilre & l'intérieur , 
unrâ qoe le reste des oif ânes de là frnctïGestioii. 

Uàrum cordifollam diffère de X'arhoraan dont il est 
TOiÙDjpar sa tige bien plus grosse et qui n'est j^s 
rameuse comme celle des roseaux, par la Douleorda 
ses feuilles qui n'est pas d'un vert aussi obscur, par la 
ibme de ces mêmes feuilles qui ne sont pus sagïitéea 
' par gonqtadice qm n'est pas comme réticulé, par le' 
fniïl de son spalhe n'est pas d'un rouge obscur. 

11 difiire eueore de l'arwn teguinum, , L. , par ses 
dimennons pliu £irtes , par hs fbnilles quisont émar- 
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^ dagascar; an le nomme impropremeiil ù Boiir- 
bon chou caraïbe , puisque ce nom ne convient 
laiaira. qu'à. Va/'um esculpnlum de Linné. J'en ai vu 
quelques pieds à l'Ile - de — Frunce. Ses fleurs 
ont nue odeur très -for le, mais qui loin d'être 
désagréable comme celledesplanles congénères, 
a nu contraire quelque chose de flatteur. 

Madame Hubert , que l'âge a privée delà vue, 
étant assise proche d'un endroit où il y avait des 
gouels en quantité, et ayant remarqué cette 
odeur, s'iniornia d'où elle provenait ; on lui 
porta des spadices pour prendre une idée da 
leur forme par le tact. Elle fut très-surprise de 
les Liuuver cxlrémi.'iiicnt chauds , et fit avertir 
son fils, qui s'assura du fait. Il a fuit depuis des 
expériences à ce sujet avec divers lltermomèlrea; 
elles sont toulcs curieuses et si intéressantes 
que , malgré les bornes de cet ouvrage , je ne 
puis ju'cmpécherde rendre coniple des prin- 
cipales et des idées qii'elles m'ont suijgûrérs. 

Je laisserai parler M. Hubert : 

« Ayant remarqué que la fleur des arum 
» donnait une plus forle chaleur vers le lever 



giiiées à la base, el no ressemblent pas à celles dea 
balisiers ; enfin , parce qu'il n'a pas de ee que Jacqiùa 
(Amér. aSg , t. l5i.) noimnc des nectaires. 



DtgliljetI fty Google 



(Bg.) 

to- Sa soleil; je liai autoilr d'an thêrmomètiB ^ 
». cinq spadices , qnî s'étaient développés dans 
D la nnit}îIfâl]aitcein>mbrËpour couTrirtoatinûiiini 
» le tnbe de l'instrument ; au solwl leyant la 

» tJiermomèlre de comparaison était à dix-neuf 
j) degiés: il s'y tenait encore à six heures, tan- 
3) dis que celui en expérience s'était élevé à 
]) quarante -quatre. 

M A huit heures du matin , le thermomètre 
3> de companiison était par ai"; celni de l'ex- 
^ périenee étaittmnbé à 43°, et la chaleur des 
fi spadices dJniinaant toujours, àneufheaieS 
» da soir il n'était plus qu'à 28°,, tfàiâift tp» 
X le pTOonex se tenait à 91 °. 

» Le lendemain, à neuf heures dn matin- , 
,» le tliermoJiièfre en expérience suivit sa mar- 
)) cho ordinaire. Je rcpétai sept ou huit fois 
» les mêmes essais avec les mêmes résultats à- 
» peu - près. Le mercure s'est élevé à 45''' 
)> lorsque je l'entourai avec de bien beaux spa.- 
D dices j elle n'a^ étû qu'à 43 " avec de plBS 
.» petits. 

u Je suis parvenu à. disposer danas flaoïa 
.» S'arum autour dsthe'nBomètre; et toujours 
» un quart d'heure avant te lever dn soleil; Ib 
V ^a^mum de la chaleur 4 {Aé de-4Q ° 

V J'aiiendu en deuxj dai;is leur longueui»^ 

' '\ ■ 
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~ — cin^ spadîces que j'ai appliqués contre la 
^ )i tliermoniélre dans le eens de leur section ;lo 
piuire. 11 maximum de la chaleur a été de 4a ".Cette 
» expérience , plusieurs fois répétée, m'aynnt 
)) fait présumer que la moelle des spadices don- 
]) nait aussi de la chaleur, j'ai imaginé d'enlevei 
)) la moelle d'un spadice après l'avoir coupé à 
» deux pouces de sa pointe, aumoyen d'unpetit 
il tube de fer-blanc de quatre lignes de dia— 
» mètre , afin d'y plonger la boule alongéo 
u d'un thermomètre : le mercure s'est élevé 
)) vingt minutes après le lever du soleil à Sg ° , 
)] ce qui a été le maximum de la chaleur ; le 
« thermomètre de comparaison était à 17 °. La 
)j chaleur du spudicc mutilé a observé les 
11 mêmca périodes que celle des spadiccs les 
)) plus sains; elle a commencé à diminuer ver» 
» sept heures du matin pour finir dans la nuit 
V suivante. J'ai répété souvent cette expérience, 
]) et selon la grosseur des spadices , et le plus 
D ou moins de mutilation qu'ils avaient éprou- 
)) vèe en perdant leur moelle, ;"aî obtenu 3(), 
D 57, 58° de chaleur. 

j) Les expériences que nous venons de rap- 
» porter» ont été faiies tour-à-tonr dans une 
y chambre assez ecche , ou à l'ombre d'arkrea 
XI touffus et humides , sans que la différenoet 
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)i des lieux y ait occasionné de différence eflii- ^- 
» sîble. 3e n'avais fait mes essais que sur •ïfi^Y^jf^ 
» spadices coupés, je voulus les répéter sur""""" 
V la piaule même. Ayant placé mon thermo- 
D mètre dans un spathe avant le lever da soleil^ 
u j*ai'obt«in 38*, et citidgnçfbis seulement 
» 36 et Sy " : la cbaleur a toujours cessé dans 
» la nuit suivante. 

» Après avoir coupé l'extrémité de six spa- 
)) dices, j'aille les parties mâlesaseulement 
)) autour du thermomètre : le ma::ïinium n'a 
» été qu'à 41°; l'instant de ce maximum 
.)) a été vers une demi-heure après le lever 
» du soleil ; la cbaleur a duré bien plus long- 
. » tems , car le tbermomètre se tenait encore 
U le lendemiùn-, vers la pointe du jour, à 
» 5o ° , et le soir à neuf heures il était à 
» t lor«que celui de comparaison n'était 
ji qu-'i i8'. 

D Six parties femdles des fleurs de gouet 
» n'ont élevé le thermomètre qu'à 3o ' , sou- 
» vent qu'à 28°. J'ai eu soin , pour feire tou- 
)) cher le thermomètre aux ovaires , de les 
j» dépouiller de la partie du spathe qui les en- 
,» veloppe , et dont la partie supérieurs se 
M flétrit et tombe pea de jours après que Is 
X cbaleiu* a eu lieu. 



)i Ayant rùnéclii que la ehalenr que j'avnîs 
« cru remarquer dans la moelle des spàdices , 
■ » pouvait ne lui venir que do leur surface es- 
7) térieure , j'ai fait, pour m'en assurer, les 
D) espéricnccs suivantes. 

)i A'vec un coiileati bien tranchant, j'ai en- 
1) levé par lanières toute la surface do quatre 
)) spadices en ne touchant point à k moelle ; 
j) j'ai lié ces quatre moelles autour du thermo- 
j> mètre %ui, au soleil levant, était par 17°: 
)) il n'y a eu aucun signe de chaleur pendant 
)] vin^t-qufltic heures; les spadices dépouillés 
): s'étaient mémo flétris vers le milieu du jour, 

» En même tems que je metlais la moelle 
}) des quatre spadices en expérience, je liai 
j) autour de la boula d'un aulrc thermomètre 
1) la surface de ces mêmes spadices j la chaleur 
)> éleva le mercure à Sq**. J'ai répété la mùme 
)i chose plusieurs fois , et je me suis convaincu 
11 que c'est dans la surface extérieure des siia- 
!i dices, et dans une ligne d'épaisseur au plus, 
1) que so développe lafacuîlé singulière nui fait 
» le sujet (le cette lettre. 

V II y a lieu de croire que la chaleur que 
■» marquait le thermomètre, eût été plus forte, 
» si les Spadices avaient pn êlr- en contact 
)) avec toutes les parties (!e lii houle ou du tube 
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». d<3 l'instrument Voici actuellement quelques 

autres expéiieaceB sur les eilèts de la. chaleur^ 
D.dAs fhaxè de gonet':: le spathesHêconbo le milite', 
u . spadice^peocUntMcàttlenr seBétnt, oomme 
U:s'il était fcempé dans de l'eaa cliiaude. ' - 
:' » Trois spadîces en chaleur ayant été placés 
» dans un flacon de câpres:^ le flacon s'est 
Il aussitôt terni ; une demi-heure après , ses 
)i ijuioisiulérieures étaient remplies dégouttes 
)) d'eau ; une lieure après, il y, en ayait un 
u.^â(ùgt au fonA. éa flacon. J'^^ai :obtenu un 
» 'pouce eube-m'-vIiigt-quaU'ei^Qurtis i.'cettoi 
ftj^, «ftn^'i^ilteuti et .pmt|i^ panB qd^ur» 
».:<UualraM! tr^ftd^Qn.la «avoot-,- '•> 
- •;» J'itï coupé , le.sfnr , ninq epadîicfls'tknit le* 
» '8patliesaiinwçuÉi}t deroir s'ouvrir pendant 
» la nuît; api^ lefr.avdr a^o^Ms autour du 
» thermomètre, absolument .comme dam ma 
» première expérience, j'ai mis leur pédicule 
)) dans Feau. A dix licurcs du soir, le ther- 
li ïnoiiiéire d'expérience élait d'im degré plus 
1) haut que celui de comparaison : le maximum 
)> de la chaleur a été de 34" au soleil levant, 
» au lieu de 44 et de 45° que donnent les 
» spadîces , lorsqu'on ne les. coupe qu'âne 
» heure avant le lever du. soleil f et lorsque 
]> leurs spaLhes se sont ourexts naturellement. 
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"2 — ^" » Penduiit le reste du jour, le iiiermomètr» 
1) s'est soutenu à 53° et 5a". Ijc lendemain, 

miiiint. » après l'iieiire ordinaire du masimum de la 
» chaleur, le thermomètre était encore de deux 
)} degrés plus élevé que celui de comparaison. 

» Des fleurs coupées trenle lieiires ayant 
» leur développement , s'ouvrent avec lenteur; 
V les spallies s'éloignent moitié moins des epa- 
)j dic«s , et la chaleur ne fait monter le iher- 
)) momélre qu'à ^5° tout au plus. En général» 
» les spadices mutilés long-lems avant le dé- 
>i vcloppcment de leur chaleur, en donnent 
)i bien moins j ils laissent échapper des parties 
)i où ou les coupe, une liqueur limpide, ce 
1) qui n'arrive pas lorsque la chaleur est dé- 
)i veloppée. Un spadice n'éprouve de chaleur 
» qn'imc fois, et cette chaleur dure vingt- 
)) quatre heures. 

1) Lies expériences qui suivent, ont été faîte» 
» dans les vues de connaître s'il était possible 
» d'augmenter, de diminuer ou de suspendre 
)) la chaleur des fleurs de gouct. J'ai pensé que 
H ces recherches pourraient intéresser les sa- 
» vans qui pensent que la vie n'est qu'une 
» facullé nécessaire , qui résulte de l'exercice 
» des organes, 

V Avec unlingR imbibé d'huile d'olive, j'ai 
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B-enduit un beau. ^>adioe ayànt la- lèrer x: 
^ soleil ; maiS', an itiomeut où je Itti troarais jf„M* 
9jme chalwir: aeosible,, la chaleiir - dâparat 
presque' »abitfiineiit ; èHe n'ozistaït {>la» k 
DJ'henre habituelle.' du Biaximotn; 'et,:ayant 
s^eptretenu mon enduit pevidànt l&>resfe 
9'jonr,:letIiBCBKimètred'e^péTiahc6 ét celui de 
» comparaison suivirent la même iharcbe ; du 

V suif et delagraieseontprodoit le même effet. 
» En plongeant dans l'eau froide des spa^ 

» dices déjà cbauds , .la. duiîenr ne tarde pa« 

V à disparaître, et quand on les retire, elle ra^ 
» nattan bout de TÎngt^^mq ou trente minutes. 
' u Bu mettant ainsi des spadieeB dans Tean', 
yt avant le lever du aol^^ et en ne le» retinuit 
3> qn'à midît la dialeur qui n'a point en liea 
» se développe , et & Sut monter le thermo- 
n mètre à 37 " et 58 <> en une demi-heure. 

» En laissant les spadices douze heures dan» 
)) l'eau, ils élèvent encorelethi:rniDmètre,quand 

K on les en retire , à 3!!° , et c[uelqu^ois à So*. 
-»Jl&ut observer, dans cette expérience, i''. 
. » que ù l'on met les spadices dans l'eau après 

M l'heure du maximum de chaleur, ils sont 
'U moins chauds quand on les ôte ; a", que s'il 

s surnage quelqa'extrémîté de spadices , cette 

s partie surnageante n'éprouve point de ràp^ 
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1) pression de chaleur,- elle IVpivmve , an eon^ 
« traire , au môme degré que si ie reste île la 
■ » fleur eut été en plein air ; et lorsqu'on 
» émerge la partie du apadtce qni avait été 
S plongée, et que la chaleur suspendue pai- 
» rait , les extrémités supérieures dans les- 
h quelles Ja chaleur s'était déveioppéc hors dt( 
» l'eau, n'en donnent plus. 

» Des spadicesqui ont demeuré vingt-quatre 
» heures darts l'eau , n'ont fait monter le ther- 
j) moraèti e qu'à deux ou trois degrés au-dessns 
)) de la température. ' ^ 

. » Desspadiccsplongéspendantneuf minâtes 
» dans de l'eau chaufl'ée à 4i', ont, après en 
ï) avoir été relircs, élevé le thermomètre à 54°; 
11 du l'eau plus chaude u flétri pour toujours 

)i J'ai placé un thermomèlre au milieu d'un 
V spadice plonge dans l'esprit-de-vin pendant 
)i un quart-d'heure ; en le retirant, le tliermo- 
D mètre a descendu de 4° au-dessous de celui 
ji que marquait la température de l'atmos- 
11 phèrc, ce que j'attribue au refroidissement 
)) par évaporation; le thermométi-e s'eat élevé 
X ensuite de oSkSi}". Il ne faut pas, dans cetla 
)i expérience, que l'esprit-de-vin s'introduise 
1) dans le spadice par la partie supérieure 
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1> coupée pour placer le thermomèlre ; car la ^ 
B moeile se flétrirait , et bientôt après, la par- 
» fie extérieure du spadice. »ùu 

1) J'ai enduit, à trois reprises différentes, ^ 
)) diBS spadices dlmile essentielle de girt>fief 
v yen ai mis tm à im thermomètre , et trois 
]) à un autre ; le premier a domié 3o° de cha- 
D leur , et le second 56°. Cette moindre chaleur. 
» vient peut-être de ce que l'huile essentielle 
» ne s'évapore pas en entier, et que la partis 
M non volatile produit sur les'sp&dicea Je même 
u effet que l'huile grasse. ' 

n Ces spadices plongés dans le plus fort 
«vinaigre, et retires aussitôt, reprennent; 
% leur chaleur de suite , après l'évaporatioii da 
».-viiia^re. 

» Uù Bpadioe qui a été endait dnq fois de 
V suite d'éthervitrioliqueSuor avec uneplnme, 
» n'en a pas moins élevé le thermomètre que 
» j'y avais introduit , à 38". 

» Du miel suspend environ pendant nue 
» heure la chaleur dçs spadices qui en son! 
» : enduits. 

; » Des spadices privés de la lumière et en-î 
» veloppés de plusieurs doubles d'étoffe noire 
» ou blanche , domient , aux mêmes heoies^ 
» la même clialeiur qoe s'ils étaient i''na. ■ 
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Aux. " Ayant mis cinq spadices clans une vessie 
Vend*-" cothon liée après en avoir chassé IW 
le mieux que j'ai pu, ie thermomètre qui 
M était au milieu de ces cinq spadices , ne s'est 
9 âlevé, dans cet appareil , qa'à 3o° j retirés 
» de la vessie à hait heures du matin , il a 
» monté tont de suite à «S". 
» Un Bpadioe eilduit d'empois fitit arec dé la 

V poudre de manioc, n*a domié de la cha-> 
» que lorsque cet enduit ayant été desséché 
» iiar l'air extérieur, est tombé par petits 
» morceaux. 

» J'ai lait dea tubes de papier doublés k la 
A ooUej ils n'étaiunt que de la largeur néces- 
1» saire pour contenir un spadice dans leipiel 
j> faTaÎBp1acéunâienRomètre;j'aibienienné 
a mtfn' petit fol» , pour empêcher l'air de s'y 

V introduire le long de l'instrument : la cha- 
» leur se lit sentir à la main en touchant le 
J) tube de papier , et le thermomètre donna Sj". 

ïi Quatre spatîjcés places dans un mêmeap- 
y) pareil , élevèrent le tlierm oui être à 43° (i), 
)> Dans line autre espérifnce, j'ai couvert 



(l] Dans CCS deux expériences, il n'^ a point de 
tratupiration , comme dans le flacon de cipres; Ic' 
papier est iemeaeé, anGonbroïre, trts-sec> 
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1) mes tubes d'empois épais , et j'ai renouvelé ~ 
» l'enduit de demi-heure ea demi-heure : la 
)} chaleur des spadïcea , déjà existante au soleil 
» levant , a'eat détruite , et les Uiermomètres 
» se sont Bontenm tout le jour au même degré 
}> qne celui qui marquait la température de 
» l'air. ^ j'âtais les spadices des tubes où je 
« les avais hités , la chaleur .reparaisscût ; Jes 
» tubesétaientïndîBëremmentnoirs ou blancs. 

)) En ne donnant qu'une couche d'empois 
» le matin sur le tube , la chaleur des spadicea 
» se fait ressentir lorsque la couche est dea- 
ï) Bêchée. 

jjj Un spadicB introduit dans une fiole à eaa 
V deCologiieIiermétiquenientfermée,n'apo!iit 
j) produit de cboleor : dans une boutéiUe de> 
it pints* an contraire^ la chaleur a eu lieu} 
1) ce qui vient , sons doute , de ce qu'il s'y est 
« trpavé assee d'air pour l'àlimeiitar. 

» Dans l'sir de la fermentation , dans celui 
11 qui est contenu par les entre -nœuds du 
w bambou (i); enfin, dans l'air inflammable 
» de» marais , les spadices ont conservé leur 
» chaleur. 



(i) Yfyjest, k ce sujet, un mémoire de M-Hulm-t 
dûs le loDnwi.de Vb.JW]ae^. Aoit 1788, 
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]) Après avoir laissé plusieurs sparJiros dan» 
, » un Hacoii de câpres bien Ibrinii pendant cinq 

■ )) heures, j'y ai introduit un poussin qui fut 
» de suite asphyxié; l'ayant retiré bien vîte , 
p il reprit la vie. Après cette expérience , une 
» bongie s'est encore éteinte dans le même 
» Oacon », 

le ne rendrai pas coniple de beaucoup 
d'autres expériénces qui n'ont pas de rapport 
à la chaleur des spadices. Il serait à f^ouliaiter 
que l'on pût cultiver «n Europo le f,'ouel à 
feuilles en cœur, pour que nos habiles plty- 
siciens s'occupassent du phénomène qu'on ob- 
serve dans sa floraison. M, Hubert pense que 
la médecine pourrait peut-être essayer l'ap- 
plication des .spadices , que l'on te procurerait 
cliauds pendanttoute la journée en suspendant 
leur chaleur : il poussa ses expériences jusqu'à 
couper son doigt jusqu'au sang, et ayant applir 
que la partie' chande du gouet slir ht petite 
plaie , il n'en est pas résulté la moindre in- 
flammation. ' ' . 

■ hie gouet à feuilles en cœùr Qeunt depuis 
mai jusqu'en février ; c'est dans ce mois qu'a 
lieu la plus grande floraison. 

En 1777 , M, de Lamark avait remarqué 
^ue les spadices de la plante qu'il appelle gouet 
. d'Italie 
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' 9*/tefceY0^P^â«isaientiinechaîeur8'en8itle}7rs! 
yoïri comme il s'exprime à cet igard : « Lors- ^ 3. 
fe que'Ies chatons fleuris de ce rcgûla] unt ac-""'^"»! 
î) qiiis un certain état de développement o« 
h de perfection , époqu3 où s'opère ijeul-êtra 
i la fécondation des fleurs dont ils sont garuis^ 
M ces cliatons deviennent ebaiids,,aii,poiQt de- 
h paraître presque brûlaas,-.at ils na. sont 
» point du tout à la température des mitres 
» corps qui sont à la même exposition à l'air : 
Ji c'est un phénomène que nous avons décoii- 
V vert il y a' plus de djx ans , et que nom 
li avons bien vérifié dqpuis par des ojjserva-- 
l> tions faites avec soin^ 

» Ce qui prouve que la chaleur: xemar- 
)> quable quenous avons trouvée à ee^durtona 
i> dans l'état particulier cité leur était prèpre 
-)) et s'était produite dans leur snbitançe;:e?ert 
» que , de plusieurs ciatons dbpt la toui3fe:quB 
to nous exaeduions était, demposée , il jte à'en 
t) trouvait qu'un ou âtvk A fe-fojjiqui éfaient 
» chauâs y eomâié, nous Veàoiu- de ié dire 
» tandis qiie les abtres chatons étaient â k 



{1) ^rum(Ilal!çum) açanle foUU hoBt^to.tagU' 
tatU , auricitlàtU , dii^nOalU , tpadibe ejUndrUoi 
iuteolo, £nD^ mét. di& a<V Jt 
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Ab X. " température des corps exposés à l'air; maïS 
Tendu- " autres clialoiis devenaient L-lnautls , cha- 
oiiiiie. j, ^ leur loiir , lorsqu'ils avaient acquis 
» l'étal capable de développer en eux la clia- 
K leur remarquable que noua leur avons ob-> 
)i servée : cet état de chaleur sensible ne dure 
)) que quelques heures. 

M Nous avons renouvelé cette observalioit 
» plusieurs années de suite , et le phénomèna 
î) intéreasaut qu'elle nous fait connaître, s'est 
)j toujours reiicouLni le même. Nous nous pro- 
3} poscms do mesurer, avec des iherinomèlres, 
)i le degré de cimleur qui se produit dans cette 
)) partie d'un végéinl vivant. 

» Nous en coucluons (juo les végélaux ne 
« sont pas véritablement privée, durant leur 
)> vie , de dialpur propre ; mois que cette cha- 
ii leur , qui dépend sans doute de leur action- 
)i vitale, et qui prend apparemmeut divera 
11 degrés d'iulensilii , soit dans certaines de 
w leurs parties, -BDÎt dans certaines époques de 
)) développement , est vraisemblablement si 
)j faible diins la plupart do ces êtres, qu'elle 
j) échappe à nos facultés et à nos moyens da 
» l'apercevoir. Il est vraiseinbliible ," néan- 
» moins, que beaucoup de plantes pourront 
» encore présenter des phénomènes de cette 
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% nature ^ an moins dans les parties desBiièes k ^. 
» leur reproduction , lorsqu'on les examinera y^jj^j^ 
» dans leur plus grand état de perfection ou miai"" 
t) de développement , et qu'on y apportera le 
D soin et l'attention convenables. Enfin, nous 
)j ne doutons pas que les autres gouets et 
» toutes les plantes de cette famille n'oSrent 
» le même fait dans les mêmes circonstances, 
» quoique d'une manière plus oamoilis mar-. 
1) quée, selon l'épiussenr plus ou moins grands 
» de leur chaton ». - ■ 

Il paraît singulier quÉ plusieurs sarans qui 
ont écrit , depuis la découverte de M. de La- 
mark sur la physiologie végétale, sur la gé- 
nération des plantes, ou sur l'irritabilild de 
leurs parties sexuelles , oient à peine dit un 
mot de cette découverte importanie. Une cha- 
leur aussi forte dans les organes de la fructi- 
fication d'un végétal, méritait cependant la 
plus grande, attention. Peut-être cette chaleur 
existe-t-elle dans les anthères de toutes les 
plantes ; mais , ne s'y développant qu'en pr<>- 
portion du \olume de ces anthères , elle n'y 
est pas sensible pour nous. Si l'on jiarvenait 
à l'y découvrir , elle nous rendrait peuf-ciro 
yaÎBOn du mouvement propre à certaines cta- 
mines , de la sumièra dont s'opère l'érup- 
va 
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^ ' ^ tion (le la ponsBirre ft-coiidaiilc , et Je plusieurs 
autres phcnonièncs' dont la cause nous est 

mtain. encore cachce. 

On a déjà remarqué que la neige fond 
plus vtle sur les gazons que sur les pavés. 
Cela ne vieiuirait'il pas , ou de la clialeur 
des graminées oli de ce que le pafurin an- 
nuel C J ) et queïques autres glumifères se 
trouvant souvent en fleur dans l'hiver, la 
cliLilciir rc'iinin (Trr leurs anlIiÏTcs exerce son 
influence sur l'eau {;lncc(.' ? Au reste , les 
graminées sont, par leurs rapports natu- 
rels , assez Toieines des oroïdes, pour que 
je sois, autorisé à hasarder une pareille con- 
jectifre. 

D'après les expéifences Se M. Hubert, îl 
paraît que la' AiuUlation des spadices n'em- 
pêche pas chez eux le déveroppeaient de la 
cb&leiir, qui est indépendant du contact de 
la lumière-, r.iais pour lequel le contact Île l'air 
atmosphérique est nécessaire, 

J'eusse cté surpris, si les spailices des autres 
espèces de goiiets n'eussent pas été calorifères} 
je, nie hâtai dfc'ïépéter plusieurs des ex- 
périences de M. tlubert sur le gouët 7?um- 

(i) Poa anmta. 
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geahls (i) , où il n'avait Irotivé qu'une chaleur ^ 
sensible ; j'obtins, à la môme heure que lui , ^ 
et d'uue seule fleur, jusqu'à six degrés et demi 
au-dessus de la température atmosphérique. 

Quisat à l'instant où la cbaleur des sp^dicea 
de gouet se développe , il doit dépendre des 
mêmes circonstances , que l'épanouissement 
de la corolle dans des végétaux qui fleurissent 
ou perdent leurs fleurs à une heure fixe ; et 
l'épanouissement n'a pcut-L'tre lieu dans les 
.plantes, que parce que la chaleur des étantines , 
agissant sur les pétales qui sont irritables,, 
les force à s'ouvrir. 

C'est quand je réfléchissais aux conséquences 
«[u'on pouvait tirer de la chaleur des spadicos 
de gouet\ que je remarquai , pefidant la fratr- 
.clieur d'une belle matinée, pn grand nombre 
jd'abeilles qui couvraient, à ne pas les distior 
^uerj des chatons mâles de vaooia (2).. Ces 
chatons ne sont que d'énormes amas d'éta- 
mines : je ne doutai pas qu'en y venant recueil- 
lir du miel à la pointe du jour', les abeilles no 
.vinssent aussi s'^réchauirej'i je fus, cette fois. 



(i) Arma etculenium. L. Za songe, Yoj. chaji. 
- (a) Ptauîanut tKilù, If. yoj.cliap., IX,.e..% . 
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trop paresseux , et , quand je visitai le Icnde-! 
_ main, à différentes renrîses, le tliermomèlre 

.TeniU- . , , . , , 

vitin. que.j'aTma nus en expérience sur des chaton» 

développés pendant la nuit, je ne troorai pciv 

les réeultateqaeje m'étais promis, parce qae 

le soleil était trop élevé sur l'horîron. Je m© 

suis convaincu , tl'uue autre manière , que non- 
seuleiut'ut il se (Jt'vcloppait dans les anthères 
des racùis une chaleur sensible , mais que la 
Dicmc chaleur se développait encore dans celles 
(les piaules de la famille des balisip.rs. Pour 
cela , j'ai coupé des petites lames d'une subs- 
tance qui se fondait aisément , telle que du 
beorre de cacao ; j'ai appliqué ces petite» 
lames le long de plusieurs étamines, qui s'y 
sont imprimées en fondant la partie qui se 
trouvait en contact avec elles. On ne sau- 
rait trop engager les physiologistes à suivre 
■on -genre d'oxpÉriences qui leur promet les 
plus grands ri-sultats , s'ils y portent les 
mêmes soins et la même sagacité que M. 
, Hubert. 

■ A notre retour ao quartier , je trouvai un 
billet de l'adjudant -général Galaup, auquel 
j'avais fait parvenir une lettre de recomman- 
- dation que notre c]>ef d'état-major Lavileon 
m^vaît donnée pour lui. U m'engageait j ainsi 
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que Jouvancourt, à venir à ses noces; il épou- 
sait une des filles de M. Az***. 

Nous partîmes donc lo ji , et acconipn- " 
gnâmes chez M. Az**"* le mari et son épouse , 
qnî étaient venas à Saint-rBenoît pour la cè-: 
Témonie. Le général Jaicob-e't son état-m^or,! 
M. Grellati père, et plusieurs autres personne» 
du qoartïer, étaient de la fête. 

Les honnêtetés que nous reçûmes che» 
M. Az***. et chez l'adjudant-général , l'auia- 
liilité des dames de la société , ou un mot , 
Jes plaisirs de tout genre faillirent à nous faire 
onblier lé Tolcan et nos projets de voyage. 11^ 
eût été peat-être plus du goût de Jouvancourt, 
gai. est très-galant, de faire sa cour à de jolies 
lemmés f en goûtant toutes ses aises , que dé^ 
.venir parcourir des 'monts presqu'imprati— ' 
oables , où la moitiédutema.onest morfoncUT.' 
Cependant il sacrifia ses goùbs au plaisir qu'il, 
troiiTait à ne pas m'abandonner ; et , comnie 
je ne pense pas valoir les jolies figures qu'il 
quitta pour me suivre , je ue trouye pas d'ex- 
pression pour lui peindre ma reconnaissance. 
- Nonsavions quitté Saint-Benoît, le 1 1 , pour 
psssêr ra,J'ournée' à Ja noce ; mais ou trouva 16^ 
moyen de nous retenir à force de politesses': 

tonjours dwp l^^^ifl pous, en r^toq;^-* 
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ner l'api'ijs-dîner , je ils, pcnilant huit grAnd^ 
jours entiers , toutes sortes d'in fidélités à l'his- 
toire naturelle, 

L'h[iI>itulioii (le M. Az*"** est l'une des plus 
Loiks ut des plus agréables des deux îles , par 
sa position agreste dont un a su tirer parti. Jjo 
Bros-Panon , dans lei^uel l'eau la plus olaiis 
coule toute l'onoée , k borda et la traverse en 
circulant sur un terrain heureusement inégal. 
Qunni! nous y l'iinns, îcs vaslcs cari;! cries en 
Qeuva cxhulaknl k- j>arr,im du jasmin. Des 
/jn//n(i/(-.s- niénagiis çàetià, des huiliers (j) ^ 
des latftnicrs, àesroujiaet des cycan (a) plan- 
tés à propos , distribuaient un ombrage ma-' 
jestueux. Le jardin, sor-tont, reculs dans 
l'anae d'noe montagne qui en cÛKMnscrit une 
partie, piesqoe toOtentonré d'eau courante, 
et auquel on arrive par une belle allée de 
ftlao (5) , a quelque chose de romantique. 

L'habitatiou de JM. Galaup est moins ornée; 
elle est d^jà liaiifo , ot l'on y jouit d'une vue 
immense, .ie iiiantai an^; piivillona des signaux. 



(i) Bombax ( pentondrom ) folii» t^nU latteeo- 
lalis yjloribaa penlandris , mUlieri* lunotU^ biaitOUi 
ternis. Cav. part. 26 , dlss. 6. 

(2} Çyeas circinalia. L. 

^3] Catuofiaa e^iU»êtifolia, L, 



qui n'en sont pas très-éloignés , et d'où l'on 
découvre depuis le piton Rouge jusqu'à près y 
de Sainte- Suzanne. On doniine"siir le Cliamp " 
lie Borne i ce qui m'aida à rectifier quelques 
délemimetions. 

* n fallut nous échapper âe chez M Galaup, 
et nous revînmes, le rg, chez M. Hubert, 
qui n'avait pas été ds la noce, quoique proche 
parent de l'épouse. Nous l'avions laissé très- 
incommodé d'une fluxion , et nous nous flat- 
tions de le trouver rétabli ; mais il était encore 
dans le même état où nous l'avions quitté. 
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CHAPITREXL 
Excursion xv enANU Éiano. Ritièb.b 

SËCKE. RiTIÈRE DBS R0CHB8. 



Mo... EUR Hubert, le lîls âe M. Mont- 
fleury , était venu nous engager à monter à son 
habitation , nous offrant d'être noire pilote 
pour aller visiter le Bassin que dans l'île on 
nomme grand Étang , et qui n'est pas fort 
éloigné de chez lui. 

Nons suivîmes le chemin de la plaine : ce 
chemin coopa l'tle en deux parties à-pen-près 
égales ; nous le quittâmes à environ une liene 
de la mer, et traversâmes le lit du torrent ap- 
pelé la Ravine ou la rivière Siche. Nous 
conserverons ce dernier nom, quoique vicieux, 
pour la distinguer d'un antre torrent qui n'est 
pas éloigné, et qu'on appelle aussi ravine 
Sèche. 

La ïinèie était k sec, et elle l'est presqoQ 
toute l'année ; mais , quand elle charie des 
eaux , c'est avec un fracas sans égal : il n'est 
' peat-rétre paa da toisent plus tomble dans l'Hei 



■ T.es bassins profonds de dix à soixante pieds ^ 
^c.l ifs cliLilrs fin'oii rciiconlri; dans son lil, 

■ (Il's ri>cl;i-rs dViii proiiigicux voiiime, dispersé» 
ou ciitHFSL'3 sans ordre dans les endroits qu'elle 
parcourt , sont les preuves de l'impétuosité dé 
ses ondes ; on les entend venir avecbrait,pla— . 
fiieurs heures avant qu'elles arrivent. 

Nous partîmes de chez M. Hubert fils, de 
Irès-bonne heure, dans la matinée du 21. 
On peiil , pour allor nu grand bnssin , faille 
]iis <Ilux licrs du cJtemin li cheval ; et noua 
voyageâmes ainsi , parce que la route est 
toujours .pleine de boue « où l'on enfonce 
dans la saison des pluies , jusqu'au - desso». 
du genou. 

Pour (tagnerleclmnjnde^pli^e, M.Hur 
bert , qui .nous servait de guide, .nous fit 
repasser la rivière Sèche , après avoir monté 
([Oelqu^ fems mir sa rive gauche, et un peu 
au-dessus d'un précipire épouvantable, ap-r- 
pelé la Marmite , à cause de sa forme. On, 
côtoyé ce précipice sur un sentier très-étroit , 
tracé dans le penchant de la colline^ et entre 
de petits arfaies qui vous dérobent la vue du. 
dangtir.Qma'a assuré que plusieurs animaux, 
«t mêtne.deâ noirs., avaient péri en ce lieu^ 
pjt ils ^^étsient joalheureusement pxédpîtés* ' 



Nous Buivîmes îe chemin de la plaine qnancî ■ — -* 
nous l'eûmes joint , pendant environ une ^^^^^^ 
heure , et jusqu'au lieu où il coupe la rivière miai»^ 
Sèche ; celle-ci vient de la plaine des Palmistes, 
où le même chemin traverse plusieurs fois ses 
rïonosités. 

■ La route que nous avions Faite était détes- 
Éihle : nous troatÂmes le tems sombre et Im- 
niide avant d'arriver à la rivière , et , quand 
nous quittâmes lo chemin que nous avions 
tenu, et que nous remontâmes dans le lit du 
torrent, la surface polie et mouillée des roches 
i'bulées qui le remplissaient , était si glissante^ 
que , ne pouvant pas nous y tenir avec nos 
souliers ,'iL fallut voyager pieds nus, ; 

Ces roches étaient âes> fpagmena de iaver 
diverses, parmi lesquelles il' y avait de gros* 
blocs d'une lielle lave basaltique bleue , noi- 
râtre , très-dure , d'un grain très-fin et serré, 
homogène , dont Id'surface était polie et même 
luistmte : cette laye qui est assez iréquente ei^ 
(l'auEres endtpîtç g . ressemble à ..lai^pîerre de 
touche. 

, Jb nè -via-i aux- eH'rironS'-de la Kavine , qtier 
yégétauX'qub''i%vais déjà roncontrés ail-' 
leurs , à l'exception d^un acirpe qu'on retrouve 
dans tous les environa du volcan , mais qui 
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'^^ était ici plus beau et plus Tigonreux qu'aîl-^ 
Tende- leurs : on l'appelle dans le pays canne ma-' 
gumce. f.g,ig ^ par IV'spàcp de rcsseiubiance éloigniSa 
qu'il y a entre la forme de ses feuilIcB et celles 
de la caime à sucre. Cuinmc ces feuilles ont 
Lien plus de rapport, par leur disposition dis- 
tique , avec celles des iris , je nommai la cy- 
péroïde dont il est quesliou , scirpe à feuilles 
de Jlambe (jj. 



(i) Siirpim ( iriclifolim)yD/i;* cnsiformibua , dit' 
tlclih , iubulrintiii , rami^ paniciilaruin hast vagùia- 
(l'.ï , tpiculis ftrnigineo - alris , pcdunculalU. N. Pl. 

xxjij. 

D'une racine Tibrensc cl lirunâlre, s'iilÈve comme 
une soucbe de Vins Germanica : celle Souche CSl for- 
mée par renj^ainement de feuilles distiques el sessiles, 
qui parlent aUcrnaliTemenl en formanl l'éventail. Ces 
ffullles oui d'un à liois pkils de longueur, sur un 
(iQuce ou un [îoiicè cl demi de largeur ; elles onl ali- 
Kolumcnl ta rornic d'une épéa plaie , étant plus rcn- 
J!i'(is Uiui le long el par U milieu ; élira sont d'un vert 
tendre , et finement slriiSes dnns leur longuctir. 

Do l'aisselle d'une feuille , piirl en detsus une lige 
longue il'u» à doui pieds el plus : crUc lige est un peu 
comprîiniie, ilroiloi cl, vei-s le milieu de sa hauteur, 
cumnienceul les p.-inii;u1cs ilc fleurs, ijui partent da 
Irois à sc[il, de iiiciuls enveloppés par une feuille courlo 
(j^id J'urme une gaine, La miîute gnlne jjruuàti'c a'tjh^ 
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Sar la terre Bnmîde , en qnelqde» aiSTtafa am xJ 

âes parois du torrent , croissait une jolie hé-VanAÏ^ 
patigue , à lanières étroites et à ombellss """'"^ 
qnadrificles. Ces ombelles présentaient des pe- 
tits faisceaux d'anthères reunis à leur sommet; 
ce qui me fit apeler la plante dont il est t[ues- 
tion , marchanle syngénésique (i). 
■. Tout en santant de roches en roches > nous 



serra L tontes les diviûona des pamoalea, et ^tnïniM 
jen raison de knr ^rainntioii. ' - . . 

Les fleure sont nraibreuses , d'nne belle couIenC 
puce ferrugineuse, avec leur écaille colicinale Idche, ' 
et UD peu siriée sur le dos. 

Quand le scirpe à feuilles de flambe Croît dans des 
lieux trbs-arides, il présente absolument la même 
structure , mais en très-p etiL J*aï des indirïdtu pri(^ 
dans des scories saches, qnî n'otit'pM^ii3''de liwtt 
pouces d'élévation. 

(i) Mat-chanùa (s}'agencsicB).KHt»t%<giK;e^MÙ, 
capsidis subqiiitdrifidis , pileifonnibm , tattàs anthe-. 
rifcris , anCheria syngencsîs. lî- 

aes jets n ont cjue rarement un pouce de longueur, 
sur une lif;nc ou une ligne et demie de large ; ils sont 
peu rameux, très - ûppli([ucs contre la terre ou les 
l'ocs humides , verts avec le bord brun. Les pédicules 
partent de 1 eilrcmité des jels j ils ont jusqu'à dix lignes 
«le long. Le capitule est un peu gros , et ses anlhtref 
le rendent UÈs-^emarquable. ■ 
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airîTAinea à un lieu où la rivière ee couda f 
an peu avant un antre endroit où elle reçoit 
milite, nn bras qui vient Au..Mome de l'entrée de Itt 
plaine. Nous la quittâmes alors, et nous noua 
enfonçâmes dans ]a bois , suivant une direc- 
tion à-peu-prùs parallùle à un rempart clevo 
que nous laissions sur la gauclie : le plateau 
de ce rempart est une partie de la plaine des 
almistes. 

En ce lieu , les arbres étaient très-hauts f 
embarrassés de palmistes et d'autres vieux 
troncs abattus en travers : tout était couvert 

lie fougères qui nous inondaient de gouttes 
d'eau qu'elles avaient conservOe de la pluio. 
Le' terrain étant presque plat , les eaux exer- 
cent par conséquent peu d'aelion sur sa sur- 
face ; il me parut composé d'une couche assez 
épaisse d'humus végétal qui n'était alors que 
6e la boue. Des trous profonds et des cre-. 
"vasses âispérj^^àéÎÈU^^'^orit apercevoir 
au-dessougjH^f^^* ' ^" çer^ains 
^.■J.^a^^Wj-^P^I"'" scories ; cellee-ci- 
se sifnl-ft^-^^-i™ conservées^ malgré la grande' 
humidité (hi lieu qui ressemble à un marécage. 
Je trouvai ici une espèce de irichomane , 
. la plus grande quo j'aie vue enlre les espèces, 
transparentes } il fait le plus bel efièt sur les 
arbres i 
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arbtes , dont il couvre tous les troncs , et qui ^ 
ressejublent alors à des colonnes de verdure. 

Le sol devenait toujours plus liumide , et le «UJ»*'. 
bois plus foiirrék A peine distïag^ïons - nousi 
le sentier, dans la boue, l'eau, et à .tcavur^ 
les broussailles , quand presque tout à-conp 
aux arbres élevés succédèreut des arbustes eu 
buissons, parmi lesquels le mûrier clupaysf i), 
dont le petit l'ruit attire beaucoup les merles , 
Ifl ronce si fréquente à l'Ile-de-France (2), 
Vandarèse ou andrèse (5) , Vabiitilon r'ioin- 
boïdal (4) , le millepertuis à feuilles étroi- 
ie* (5) , etc. Cette végétaticm me prouva qu& 

(1) Mbrw ( înâic^)foliis ovato-obloagia , utrittqii4, 
œqualibus , irtœijualiter terratis. L. 
(a) Rubus rosœfolius. Smith. 

(3) CeltU ( orîenlalu )foliis obliqué cordalis j qui- 
tus villosh. L. 

(4) iSùîa (rlioml)iFolia)yo/ii« lanceolato-rhomboi^ 
bits , terratis , axiliis aubspinnsis, L. 

Celle plante Torle protligieusetnenl pourîa dimen- 
sion et même la forme ila ses ieuillcs , selon les liuut 
oii elle croit. Ici, elle avait les feuilles très-larges : oa 
la nomme boia-panier. 

(5) Mjpericùiti ( angasUfoliam ) fmteacens, folUi 
tineari-lancealàlU , bàsZ reJUxia , floribaa solUaniiï 
ùruiKàtdibtis , st^Ua otmdiànatU. 'Eùityti. mét. die. n". 4. 

Les créoles confbndënt cet arbiiste avec fhjpeii" 
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An X J'^*'^'^ '""^ '^^ P'"^ " trois cents toises d'ûlé- 
V ià au-dessus de l'Océan. Des rempart» 

•lùure, Irès-droits , coQyerts de verdure , forment tout 
autour de nous un véritable cirque fort étendu, 
au fond duquel est un étang tranquille et dé- 
couvert. Ce beau point de vue est plein d'in- 
térêt ; comme il nous frappa subitement, nous 
l'en adminimes davantage. 

L'eau de l'étang n'est pas aussi pure qua 
celle des petits bassins bleus que forment le» 
rivières de Bourbon j elle ressemble asses k 
celle des flasques d'eau qu'on rencontre dans 
nos landes de l'Aquitaine. Il paraît que les 
pluies l'alimentent seules, sans le secours d'au- 
cune source ; et l'évaporation suUît , quand il 
ne pleut pas de tout un été , pour assécher 
l'étang , sans qu'il décharge ses eaux par au- 
cun ruisseau : ses environs sont tous plus 
élevés qiK! ses bords. 

^ï. Hubert me raconta qu'une année m'i il 
n \ avait pas une goutte d'eau , il vint prome- 
ner au Grand Etang, et qu'en y entrant, il 
aperçut au fond quelque chose d'un assez beau 
blanc, qui ressemblait à lui troupeau de mou- 



cum penlicuiia de CoiumersoQ , saos le uom Ue boit 
d.pm.j„un„. 
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tons fuyant devant lui. Quand il en fut près , il ^'^"j,' 
reconnut que c'étaient des amas d'une mousse Yendi^ 
(sans, doute quelque conferve) qui croît tui'^**'^'* 
fond du Uc quand il est plein..!^ .soleil arait 
dessédié cette mousse, quel leitent .chassait 
devaqt lui, après l'ayoir pelotonnée en flocons. 

Lorsque l'élang est enlièrement plein, il 
remplit presque tout le fond du cirque ; et deux 
on trois buttes couvertes de gazons, qui. sont à 
l'entrée , forment alors des îlets , ■ ce qui est 
du plua joli effet. II n'y avait qi^'ua montic»Ie 
couvert d'&rbustes, qui.,fât eanroniié d'eaù^j 
guond nona TiaitÂmes ce»'- KpnxJilA-Iagune 
poavùt^voir trente àquoraititeïnQiB dax^ 'Vent 
droit le iplos. profond, et sur la droite; ^dl^ 
.était ,à:Tpeu.-jpr^s .ronde ^ 80a.4vUiiètre .svait 
nn demi-quart. ^e lieue, .-.i . i ■ 

Je fus surpris ,,en faisantle tour de l'étang, 
4e ne pas trouver une seule plante aquatique, 
ou des marécagèS j comme. )'y ■ comptais. Xa 
disposition des rives en pente -douce rendait 
la chose encore plus étonnante^Célaient la: co- 
nysoide morelle noire"{s), Xxà p6ty~ 

.podê tDàB-commtm dans les chemins à l'ile- 



(3} Setanum lugrunh L> 
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de-France (i) , et une prêle que je reconauA 
pour élre notre espèce d'hiver (2) , qui com- 
«"uairo. posaient toute la verdure du rivage , avec une 
ou deux graminées sans Ut:urs , et que lés eaux 
submergent par tems. 

11 n'y a pas de poissons dans l'étang, pas 
siême d'anguilles. Quelques hirondelles vol— 
tigeant à la surface , animent seules celte so- 
litude , et vivent des moustiques qui rem- 
plieseut l'air. Je trouvai uageant autour d'ua 
vieux tronc plongé dans le lac , un iasecta 
bien singulier , dont je parvins à pécher quel- 
qaeS-uns ; il nageait avec une certaine agilité , 
et toujours sur le dos. En l'examinant de près, 
)ole reconnus pour le branchiopode stagnai (3), 
qui est quelquefois si commun dans diverses 
marea des environs de Pari". 

Eu entrant dans l'étang , on croirait d'abord 
que son encaissement a la forme d'un deini- 
segniont de cercle, et circonscrit sinipleuient 

{0 Pafypodium anUuvi. L. 
(a) JEquhttluitt kyemale. L. 

(3) Btanehiopada { slagnalis ). Dose, crust. T. 3 , 
p. i34. Herbst Ki'ab. T. XXXV, Cg. 8. lo. Cancer 
(Blogoaliâ ) manihus adiwtylrs , pLtLbus paleiHihus , 
çoudâ cylindricâ bifidâ. Sjst. not. Éd. SIJI , car. 
Gmel. 3. p. 3993. 
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«es eanx ; niais , rendu TÏs-à-vis , on recon- ^ 
naît que le rempart droit qui est la base de y^^g^ 
ce qu'on nomme Morne du Grand-Etang , tniaiio. 
forme un conde , et qu'après ce coude , est 
un autre cirque , à-pm-^très dans I9 genre d6 
celui gui ee présente lè pietnier^ mais pku 
petit, et au fond duquel il n'y a pas de flasquft 
d'eau. Le sol de cette suite du bassin est pres- 
que tout occupé par de petits bois qui res^ 
eemblent à des taillis; il est traversé par le 
Ht , alors à sec , d'un petit ravin qui vient de 
l'extrémité du cirque , et ne conduit d'eau 
dans la lagune que dans le tems dessins grandes 
pluies. 

L'ensemUe de ces cirques , de l'étang , et 
des pente» qui l'environnent, compose un 
vaste 'banin irrégulier , qui peut avoir un 
quart de lïeoe dans son grand diamètre. Du 
càté par lequel on anÏTe , le bassin n'est pas 
borné' par des remparts continas , comme 
tous les autres ; mais un petit montionle ar« 
ronili , et couvert de palmisteg , ïnterposé- 
eutre les monts qnî se rapprochent. 

Au fond du bassin , le rempart plus élev& 
qu'ailleurs , peut avoir mcAis de cent toises^ 
Iiorsqu'on a doublé le oap qui est à la gauche >. 
«n aperçoit celte partie dn' rempart qui esC 
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une nouvelle beauté de ce lieu. Un nombrs 
prodigieux de cascades , quand il pleut , se 
croisent , se traversent , y tombent en dé- 
sordre et forment à la base un courant d'eau 
vive et lapide qui , au lieu d'arriver à l'étang) 
fions le lit dont nous àvons parlé , ae perd et 
disparaît environ à moitié chemin. 
- Ici , le ciel est presque toujours nébuleux ; 
il pleut le plus souvent ; des nuages épais 
remplissent presque toujours le bassin , ou , 
se reposant sur les cimes qui l'cnvirounent , 
lui dérobent la lumière du soleil. 

La pluie, d'abord légère, nous prit pen- 
dant que nous cheminions le long de l'eau par 
i;i gauche. Nous nous retirâmes dans le fond 
du bassin où. M. Hubert avait, l'onuéc précé- 
dente, construit un beau boucan pour' loger 
des dames qui visitèrent le Grand-Élang. Le 
boucan situé au bord du ruisseau, à-pcu-près 
au lieu où ses eaux disparaissent , clail cnrorc 
en bon état , et nous le réparâmes , parce que 
]a pluie devenant toujours plus fnile, eût pu 
le percer. Après noire rcpns et vers midi , 
nous tentâmes une excursion aux environs, 
malgré le mauvaA teras ; mais je ne pus des- 
siner aucun point de vue , parce que la pluie 
mouillait mon papier. Nous reutontàmes l'eaa 



'courante et fûmes visiter la Grande Cascade, "J^^^ 
non sans risquer mille fois de nous rompre le ^ 
cou } car les pierres étaient aussi glissantes que miuiiej 
du savon, et le courant assez impétueux de 
permettait pas d'y assurer nos pieds nus. Quel- 
ques plantes que je n'avais pas encore ren- 
contrées , me dédommageaient , parfois , de 
xaes p^es. Je trouvai , au bord dn nÙBseau , 
Vhypoxide velae (i) et le lycqpode ■caria- 
licuU (3). 

Arrivé au pied de la coupure , je ne vis rien 
de particulier , si ce n'est qu'aux endroits 
les chutes d'eau empêchent toute sorte de 
végétation, on reconnaît que le rempart est 
formé de couches assez minces, horizontales, 
âcmt plusieurs semblent divisées eu feuillets 
et par tables minces et parallèles ; je ne vis pas 
de filons perpendiculaires , ni de couches ba- ^ 
saltiqnes divisées en prismes \ nais , dans la 
misseau et dans la partie de son lit où il 
n'y a de l'eaa que dans ks grandes pluies y 
je rencontrai assez Iféquenunent de petits 
prismes de basaltes d'un à trois pouces de 



(i) J/ypoxis vUlosa. Suppl. p. igS. 
(a] Lycopodiuia ( cànalicuJàlam ) foliit bifarii», 
. mp*i^iialihm dùtiehitt eaale eraeto canaUculato.Jit 
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lÂTxT diamètre , snr ùx à huit de longacur , et 
vtndè- pnsqoe toajoius à quatre {aces, arec leurs 
"V""- angle» très - vifs : les plus grosses pierres, 
. / j%uléei , tontes de laves dures , poreuses ou 
■aompactes , n'excédaient pas la grosseur d'un 

lia pluie derenant toujours plus forte ^ H 
fiillut rentrer & notre gîte. Ues compagnons 
furent d'avis de nous en retourner an premier 

emboHi : j'étais fâché de partir sans avoir pria 
une vue de ce lieu singulier , et sans avoir pu 
en déterminer scrupuleusement les formes et 
l'étendue. Je proposai de demeurer , espérant 
qtie le vent de terre de la nuit changerait le 
tems , et que le lendemain matin nous pour- 
rions voir & notr« «iae toutes les parties dn 
liâssin k-iaSoa, -afsyaat jûm qa'in» minata , 
• em y érftrant , du conp-d'œil qa'S offîe. Ma» 
on m'objecta que nous avions ■été une partie 
du jour dans l'eau , que nous n'avions pas ap- 
porté de véleniens de rechange, ni de cou- 
vertures ponr ]a nuit qui serait Irts-froide. 
D'ailleurs , Hubert assurait que le tems était 
- nlwql nment pris pour plusieurs jours . Je me 
rendis donc , et uoos nous remîmes en route 
pour l'habitation^ Nous primes k côté de 
'■Fétang opposé à celui que dons airioiu 



eoorB le ma^' ; noiis aperçûmes dea «Oq^ (i) "^^^^ 
i la'ganohe, ^ui poatront être utiles b&x^^^^ 
Toyagebrs q^oi nous euivroDt. Les pentes dont misna^ 
noas côtoyâmes, la biise , sont plus douces et 
bien moins élevées que celles de vis-à-™ ; on 
y trouve un petit sentier de chasseur; ce sen- 
tier conduit à la n'Aère des Mtarsouins qui est 
jpcn éleipiée derrière. 

Quelle peut être Pori^e du grand bason 7 
-Est-ce un ancim cratàre dont les réjections 
■ont élevé les immenses porois j paras «ù 
"une éruption mémorable a formé la fracture 
énorme par laquelle on entre aujourdHiui dans 
le baasin , et d'où se sont échappées les der- 
nières laves que triturait le volcan ? Est-ce 
le résultat d'un n/Taissement produit aux dé- 
pens d'un vaste souterrain qui avait alimenté 
quelque bouche considérable , et dont la voûte ' 
sVst 'abîmée ? Ces opînims sontMnlenaUes : 
l'île que nous parcourions ' a -dâ subir des 
révolutions prodi^euses , et qui antorîsent 
toutes les conjectuces qui ne sont pas oon^ 
traires aux possibilités. 

La pluie arsit redoublé quand nous eortf me» 
du boucan ; elle redoubla lo^que noni ren- 



(i) Àntm eKukttUm, Ih 
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-^^ ^ trâmes dans la Forêt pour reprendre la rouM 
t où nous avions cheminé le matin ; elle était 

■liaits. encore plus fangeuse que nous ne l'avions 
laissée. Il Toisait très -s ombre ; à peine distin- 
guions-nous les objets , et nous bronchions à 
chaqne instant sur des pierres, ou sur des 
vieux troncs saiLkns dans la boue : les arbres 
et les fougères nous inondaient. Quand noua 
arrivâmes à la rivière Sèche , il faisait tout au 
plus clair; les rocs étaient si glissans, que le 
plus hardi des créoles n'eût osé s'y fier : avec 
une peine extrême nous gaguàmes sans acci- 
dent nos monlures. 

Il était nuit close , au moment où nous mon- 
tâmes à cJiuv'ul : nos pauvres animaux étaient 
transis , et la pluie continuait à tomber par 
seauX) lorsque nous nous mîmes en selle ; l'a.- 
Terse nous accompagna jusqu'au sortir du bois, 
. presqu'impralicablc do nuit, Nos bêtes enfon- 
çaient dans la boue jusqu'au ventre et buttaient 
à tous les pas , tandis que ik-s branches en tra- 
vers , dont l'obscmitc ne nous pcrmcllait pas 
de voir et d'éviter la direction, faillirent dix 
fois, en nous froissant, nous jeter à bas et noua 
crever les yeux. 

Ce fut dans cette course vraiment pénible, 
que , transi , et avec mon linge imbibé d'ona 
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pluie froîtle niîsselant sur toutes les parties ^ 
■de mon corps , je cherchais à me représenter ^ 
la figure qu'auraient faite à ma place la plupart m 
de ces naturalistes sédentaires , habitués à ju- 
ger do la structure de l'univers et des produc- 
tions de la nature , sur des échantillons que 
d'autres prennent la peine de collecter. Assis 
an'ciHii d'un bon feu, enveloppés d'nne am- 
ple' douillette, et après un repas délicat, ces 
naturalistes traitent de raniasseum ceux qui 
leur ont fourni les matériaux de leurs compila- 
tions, et qui ont cent fois exposé leur vie ou 
leur santé , pour les progrès d'une science dont 
' ils se laissent ravir et le proSt et la réputation. 

Sio voa Tltm vobis mellijrca/is , apea. 

Sic voa non vobis nklijlcatis , aves. 

Sic vos lion vobis veUern finis , ovea. 

Sic vot non vobis fertis aratra , hovet. , 
. VlHO. I 

Quand nous arrivâmes à la Marmite, nous 
ne voulûmes pas prendre le petit sentier qui 
la côtoie, parce que mon cheval était bot^e 
justement d(i c6té du précipice; et, la terre 

> glissant beaucoup , je ne jugeai pas convenable 
de m'exposer à faire un saut périlleux. .Nous 

■ tînmes donc le. chemin de la plaine, et, à 
mesure que nous descendions , nous tron-yiona 
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le ferrait! plos sec :il élaît neuf henm quand 
. nous arrivâmes chez notre hôte > où il n'avait 
' pas plu de tout le jour. 

ISous étions tous harassés , les noirs comme 
les blancs; et il me tardait de reparer mes fa- 
tigues par un bon sommeil ; mais à peine 
avais-je fermé l'œil , que je fua réveiUé par de 
YtoleoteB trandiéee et par des envies de vomir. 
J'entendÎB alon Jouvanooart , coucbé dans on 
antne lit, qui <e plaignait d'épronver les mêmes 
symptômes. CocUnard et les noirs qui nous 
avaient suivis , se trouvaient incommodés. Nous 
cbercJiâmes à nous rendre raison de cette sorte 
d'épidémie ; chacun l'attribua à une cause dif- 
férente : je crois que la pluie à lac^uelle nous 
avions été exposés tout le jour, avait troublé 
nos digestions. 

Il -nie vint dans l'idée de |R«ndre de Vaya~ 
pana (i) * et d'essayer sur nous tous cette 
plaufe , alors phis en vogue à Bonri)on et à 
Maurice , que n'a jamais été le bedeiiian et 
la poudre d'^illaud. ■ 

.Ce qu'on nomme ayapana dans ces cola- 
Bies, est une plante à fleurs oMuposéee, dd 
geara. des eupatoireat qui a quelques rapporta 
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avec Vodoratum de Linné ; 6on odear est assez a„ 
agréable , et son goût aromatique. iJayapana vç 
n'était pas alors connu des botanistes d'Eu-"'' 
rope : Du Petit-Thouars le décrivit sous ie 
nom A^eiq>atoriatn ayapana , et nous lut à 
son Bnjet tiii mémoire très-bien fait , et qui 
zesta aux actes, dans ane séance de la so- 
dété des sraencos et arta de lUe -de- France. 
Depuis , M. Géré , directeur do jardin des 
Pamplemousses , donna une autre descrip- 
tion à sa manière , et l'histoire des vertus de 
cette plante, dans le Journal du Port-nord- 
omat. 

Un capitùne marchand danois apporta cette 
plante, il y a environ six ans, du Brésil où il 
avait relâcbé ; des moines la lui avaient vaa4 
tée comme' nn vulnéraire qui, pris ai thé ^ 
était agréable et stomachique. Ce capitaine 
annonça VayapajM eomme une panacée nnir 
verselle, qu'il avait dérobée à no couvent du 
Brésil au risque de sa vie , et la réputation 
de Vayapana fit celle du marin ; tant les ré- 
putations dépendent de peu de chose. Le Da- 
pois n'était pas moins qu'un Jason qui avait 
conquis la toison d'or , et sa plante un contré- 
pÙBCOi sûr contre les Yégét9ux vénéneux , les 
préparatioBs métalliques, les - poisons mal- 
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~ fkisans , ta morsure des vipères et des animaux 

ii_ enrages, etc. 

■' Le catarreux vantait Vajapana comme sou- 
verain pour guérir les rhume.s et les fluxions ; 
le glouton, comme le remède de toutes les 
indigestions; le libertin, comme le meilleur 
des aphrodisiaques. J'ai lu cinquante notes 
dans les jonmanx , où l'on assurait avoir ar- 
rêté des hémorra^es par spa odeur , sus- 
pendu les progrès de la gangrène par son ap- 
plication, rétabli des pulnioniques désespérés 
par son usage , et , qui plus est, guéri le té- 
tanos. On va trouver peut-être que je m'étends 
trop sur une véritable sottise; mais il me pa- 
raît si plaisant que des hommes sensés et 
instruits de cette capitale aient cru. aux pro- 
priétés de Vajrapana , et discuté à sou sujet, 
que je cite Ceci pour proaïpi:s!gn%^D^.|o, et 
l'i^orance , qui sontr,l<ftds]^^i^mes , ont 
des points «le costi|||^r#l£S(t^ue les extrêmes 
se toa<^i^^ïï . - ï ■ 

- Fëir^g^i^at^ue le plant ù. ayapana que 
l'on p<JriàKa*^ardin de J'É(al , ne fût victime 
de aa"'l»i*nû répulalion ; l'un en voulait une 
feuilie, l'autre mie branche; et les premièrep 
.i^arcotes qu'on _en obtînt furent dérobées 
malgré toute K^urreillaiu» da directeur. Les 



pieds qtie- M. Haltert reçut à Miscaieigne , 
ennqt presque le même sort ; mais la plante y 
robustB et pen délicate , s'aqolimatâ en peu n>>v»<: 
de tems ^ et devint une mauvaise herbe ; tout 
Je monde en ayaït chez soi , quand je paxtis , 
et la réputation de, Vayapana commençait à. 
décheoir. 

Jfous primes donc de Vayapana, d'abord, 
selon l'ordonnance, une feuille infusée dans 
une tasse d'eau chaude. Voyant que cela ne 
produisait rien, je doublai la dose; quadru", 
plée f elle ne nous soulagea pas davantage. 
Depuis, Deslissea et moi avoua pris des in- 
fusions de plus île trente feuilles. Cet habile 
chimiste et Du Petit-Thouars en ont mangé 
des salades , et aucun de nous n'en a senti ^ 
moindre eSet, soit en bien, soit. en mal. . . 

Comme les erreurs n'ont qu'un tems, d^^ 
le moment où ceci s'imprime, .on ne-se apa^_ 
jA&A ^VB'Att-yayapana dans nos coloniei^ 
orientales , que pour en rir^ ,' et l'on: 
Itlié le tdiarlatan qui l'introduisit'} meoi pla-;», 
«jours personnes se Gouyienuent qu'ici on a 
Tanté Vayapana comme un remède spéci-, 
fique contre les morsures des serpens de l'Ile- 
de-France, -où- il ny en a jamais eu d'aucune 
espèce j 'et ptmtre la-piqûre du scoipîoo qui^ 
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dans rile dûjit 3 est question , est très^pétitf 
jnoins dangereux qoe la guêpe , et dont h 
' piqûre se guérit tonte seole , comme celle d'an 
moustique. 

Je profitai de mon séjour chezHabert, pou» 
visiter lariviè re Sècheavec plus d'attention que 
j* n'avais pu le laire, depuis deux jours, dan» 
les difi&rente» occasions où je l'avais traversée. 
' Outre les masses de lara basaltique dont 
nous ayons parlé , on y trouve d'énormes bloM 
composés d'ane kve noire , dure et poreuse i 
dispersée dans le lit avec des fragmens d'une 
lave rougeâtre, spongieuse, et qui, étant plus 
moHe , a souffert par le frottement qui l'a ré- 
duite en assez petits morceaux : ces morceaux . 
fODt feu au brîqoet d'une manière étonnantei 
'An lieu où la- traverse qui conduit cliez M. Hu* 
bert, coupe la rivière, oBa-^ bup ]B-gmeb.»f 
tax précipice creusé P^^^'^f^SjSSgÊ^^^* ^™ 
le remplissent quand' ■teùpPP"™**'«id. ©S 
précipice a la forme bassin ; on peut y 
descendre aistment-p«r la partie inférieure; 
au lieu de la c^eéKi»-, l'escarpement peut avoir 
cinquante de hauteur ; on y observe ai- 
sément; la strict ure du sol. 




aé que cei^ la rivière Sàehe,aétÂ 
'éropttobs Ml^Biqaefl ^/t jiar la» 
charroia 



»V>^i»^î«MW pluviale». Le lit le plu. intS- 
W1P;ia^it la base de la cascade po„- 
.T"( >Wir-«*W'» Wize pied, d'épaisseuri 
il éWit,fompo«i Jîune lave baailtique dont la 
pâte est aigrB,.gri», avecdesendroits vitpeiit 
iSim, la ca>)ure,,;yi,e chssp .Juiijne paratidiV 
Jord bief eïtjSf>4ijaito;, mua: Aint pw 

•^TT i-lHtrHnrphiTitiTiriwiPiM, 

f H WS, <W> *i W°PÎi? Wtijiw au! -Bou, 
*î*^"P?'ti^*f''f KP^'?'™P^ïie"re,qui est comT 
*«"'=^J»:W"iS#î3Çj)«!,;,«u contraire, de^ 
.Tient porçuse^ et.eniÎQ spojjgieiue,, boursour 

S?e,,etppge^tr|. . . - 

Ce courant basaitique a couTé sur un lit.dont 
fil découvre unepetile.p»rtia»h»9Jnme«t ec(inJ 
posée, de galets ou do roches , toulés preaqu'ei, 
décomposition, et amalgames par une terre qui, 
comme celle de tout le paya, n'est qu'un dé- 
^tn«, de laves. 4,Bpiîçill?tj jijdjJii'jndiè^I, 

semblable il avait dsmiÂiement trouvé du char* 
bàttiuA^^'lméim- '"v^i; 

■' -AulyiiiiM»'; otiMilief itMaroliS^e M'ive iMJ 
•altiqiioV o'ii li;'4'Wè nné àiibe coiibte de giTefi 
mégatix d^ iragméiis divers, de kves , k' tà'^t 
P" *'te.<SB«,,Çetts,;oo.«(^.pBut àviiij 
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~ — ^ saltique pareille à l'inférieure , la recouvre à 
TcqJ£ 8tiu tour ; nous ne sonunesguères ici ([ii'a cent 
tàiiin. tînquante du deiùc cents toises itrr-flessiis du 
niveau de k mer: l'on pèut'observcr te même 
ordre dft choses jusqu'à une plus gràiide élé- 
vatîoit. n est donc évident qu'entre les érup- 
tions volcaniques, qui ont vomi les coulées 
compacte^, il s'est' paSsé un' tems' capable 
9é 'per'Aiettiie à 1k végétation ét ' àiix èaui 
dé former Ses lits d'une autre espèce. Nous 
ne tirerons' encore que cette conséquence 
des faits qûÈ- hbuia Tâpporto'ris , HbUà atten- 
drons plus de preuves pour *fôrinet''iin sys- 
ième.- ■■' '-""""^^ ' ■'■ ' ■ ■" ■•■ 

L'arftre qu'on nomme Jl^ùîcr Marie {\), qui 
est réenênieritim figuiei"; li; bôi'i dé ]iomïnes {3^ 
■L-t- --- .:- ■ '■ ■' : L,^ 

- ri) /m.Caiffurmîs)' JoÙi; , Mgis , acu,i. ■. 
tcabris, diffanKiiuk , dlili' i(tdlpha,' 'âti,y- s,ibh/i- 
g.'lhtiN ,' slnUàyis erpn/JUhdi 'i^l'f'ii^ii''? 'CotaiAcra. 
Hwï». ■ > w.ii ■■■■■■■ 

c^ciojj['iiie.motliodiquf, h. la Gii de Yarllcle: Jîgfier. 
I.ri .■:„ :.-ù-:c^ ■]^'''-" ■'"■nu- (■->,.„„. r .jiii ayfljt 
r^i]>jK^H. . ,-s, con- 

Vi..m...,. |„.. ,. . : . ,,,.,,..t;„l^d«f 

*rbrcs les [.lu= hdcl■oph^ll^^ esisimir. ■ 
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et lé boia 'trécijrce blanche (1) '^ qui iont des ™ "g 
Jàmbrû'sea, areo un joli arbuste qàe dans Ifty^^- 
pay» on nomma èoia sans écerae, abondait iti^.^ . 
ânxeuviron^.Le^j'Z^tfrdAsz'cadanBSBjeanèsact 
les fèuiUes lobées et très-décou^ès-; elles de- 
tisanent entières par la suite-; sea &uits sont 
blancs fit gros comuie des'beHseij ÏLpnaitijqàé 
le6^oiwaax..B'«b soiit paK.tfés*friands , car dans 
Ic tems de leur maturité , ils f bmbeiit'aa pïedde 
l'arbre, et couvrent los environs. Pour le bois, 
sans écorce , il était tout couvert de âeurs} et 
çiLioique je n'y ayc pas remarqué d'odenr-bie» 
Eimve , les abeilles m'en ont pai^-e|3rdlââDlltnt 
friandes. Son tronc est toiijoâi^^'dË;ët 6C^èur 
de^^inquina j aucun lichen n^y "croit ~j"]pâ^â 
S^^^H* les.ansl'écorce se reup^velle, ïïu- 
faert a reconnu que cetle écorce était puisssmr 
ihent émétigue: il est au reste peu de végétal 
plus sujet à varier. Commerson l'avait appelé 
ludia; M. de Juesieului a conservé ce nom ^9); 



minali. Encyc. mél. die. a". 10. . . 

(1) Sugenia(ip»ai(ialaitA)foIii».oueais,acutis,fe~ 
tlolati3,apicerecuTvis,panitMtâeo*^ntA,tnmUi^li, 
Eiu^c. mét. die, n**. g. • . . ^ ' ■ . 

(a) ZMtUa. Jdm. gen. Haut, 343^ Lejc^^otèôî 
H 9 
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Aux. Qi^o' ^ l'espèce;- c'est celle que I^nark ai 
y^j^appelée hétérophylle (i ). Comme k figure qu'il 
en donne datu l'Encyclopédie y est loin d'étra 
parfaite) nons mom cra devoir le iâire grarez 
de noofean (2}. 

Notre alléluia comiculé (3) croismît aTec ira 
illeoebrum (4) sur toutes les rocatlles ; on 1» 
xençontre dans les jardins et lei lieux cultivéa: 
c'est une de ces plantes auxquelles toiu les cï- 



ia genre elt d'avoir tin calice penittont, partagé ea 
cinq k sept lobes ovales. 
Point de corolle. 

Elanunes trës-nombrenses, peràstantea, plu lon- 
gues que le calice- 
Un ovaire aupériear , ovale coDÏque , nirmonté d'an 
(l^le Irilîde ou quadrifîde ail sonuiet, et à stigmaieà 

f&upla oadi^fiaes, pertislai».' 1 

Le fimitest ovb1«, un penMrubwr et ttlangJt^ "nia 
loonluK ; le* eernsnces iKnnbreMei 7 sont fixées sur 
|iiL uni oil'é. ' . . ■ - 

{1) i^idia {}iet)aop}ïj\U) fota* oboivitif , niiidir', 
tm»om*s Jimoria fiutieiê minimiêi-thntato'^rinatigrj 
fhUiaîa adald nO^OTStu», iaUgrrriiui». 'Eaoyc. mbu 
âic. n". I. 

(a) Pl. XXIV. Ludia heCerophylla. 
. (3) Oxalù corniculata. L. 
(4) IlUcebnm Mau/itianum, JUch. Mém. de l'Inst 
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Inats conviennent, et dont les graines anivent ^„ 
avec celle des planies potagères. Tend»^ 

Hnbert nous ftvctit annoncés pour le s3 chea 
H. Patn de Rosentond, qui dessine et ^oîpdnt 
très-agréablement le paysage. Il vint nous pien- ' 
dre le matin chez son oncle au quartier, pour 
aller de l'autre côté de la rivière des Roches , 
où demeure ftl, Rosemond. Cet aimable habi- ' 
tant nie montra son porte-feuille où était un 
grand nombre de vues du poys qu'il a dessalées 
avec le plus grand si>!n,et dont la plnpartaont 
d'une vérité singulière ; il a saisi au suprême- 
degré la Tég&tationdapays; les bamboiu, les 
vacois, ies palmistes f les houatierSy les la~ 
taniers, etc. , sont on ne peut plus heureuse- 
ment rendus et groupés dans tous ses pay- 
sages. Sur le désir que je lui en témoignai , 
M. Patu m'offrit de copier tous les paysages 
qui pourraient me faire plaisir dans sa collec- 
tion; j'ai usé de cette Ubertéj.enme réservant 
de rendra le témoignage <fiâ fitt dâ .ans taïens 
d'un. amateur trop jnodeslej et de .réalamer 
l'indulgence du lecteur pour les vues que j'ai , 
prises , d'après nature ,'et quine -peuvent snp" 
porter la comparaison. - . . 
- Va tableau . à l'huile , de M. £ata ,. peitat-aye^ 
une gronde frotchenr dsixiloris, iitô.fi3^pa.par 
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^ la grice sauvage du fond } sur le pTftmier plan 
^ ^ nngroupeheurensemeDt placé, animait la pay- 
■niaira. sagè ; en l'examitunt stoo atteetiai , j'en re- - 
connus lea penonnages : c'était M. Fatu lui" 
même y Cannant le ptnnt de vue ; son chonnant 
fila assis à ses côtés, cherche à l'imiter; plus . 
loin le respectable Dumorier admire le site ; et 
* DaPetit-Tbouars,au moyen d'une loupe, exa- 
mine les ooractères de quelques plantes qu'il 
Tient de caéillir. 

' Oe tableau repr^entoit la twlte cascade delà 
rivière des Hoches, dont on m'avait fait la plus 
pompeuse description. M. Patu oSnt de nous y 
conduire dès l'après-dîner. Pour y Tirriver , on 
remonte le c6té gauche de la rivière pendant 
( enyiron une ln;iirc. 

, -Depuis le pass^ige du grand chemin jusqu'à 
lacascade, les bords de la rivière vont toujours 
en s'éleTBDt, et son lit devient plus profond. 
Stcrrsit .chex M. Fatu, elle se déploie en une 
joËèa^^ d'eau, qtùmexapp^t nos livièreB 
à lèiur naissanoe, et quand hara ondes. tran- 
quilles ba^nent leurs bords fleuris. Un peu 
plus bent, et après -une jcdie Uète remplis 
' àe palmistes, l'on ponvait .descendre jusqu'au 
bord dii canal où étaient dfis négresses ocour 
pées à laver j-l'aatie câlé de la rîi^èieprésea'- 
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tflit un nxur bien remarquable par les prismes "^'^' jç- 
souvent très^tpgplieos, gu'U renferme et qui venai- 
BOm enoIiâ^^^fRÏiiUttridjqn différeates direo--.°'H''*"', 
tiong , dans une masse usez coptitiue de lar 
même lave basaltique conifapjef ^Qt ils wpt 
composés (i). 

C'est avant d'arriver à une belle cafeterie ^ 
abritée par des monts disposés en cirque , que 
je vis pour la première fois une magnifique or: 
chidée sur un vieux tronc d'arbre; elle entrait 
alors en fleur ; et chaque corolle, balancée pa;^ 
le vent, ressemblait à im papillon nuancé 
VuSisf pourprées (a). .. , . 
. R^as non 1^ de la cof , .à l'e^ctréinîté 
tL'une giro^erie , nous mîmes pied à terre ; et 
aulieude continuer à,s}ùvrej,9^(^^n^nq^^imén9 
BU pont, no^s jrareTfi^niE^ d'pborâ petit 



(0 H. TES^.. Vne de U Biinlv» idei AxH^^aib- 

dessua do Passage. 

(a) ytiigreccuni scn'ptum. Rumpli. amb. 6 , p. g5 , 
T. 43. Epidcndrum (scûplam)foliis ovato-oblongU , 
trinervis; JhribuB racemosis , maculatie. LlK. Encjc, 
mét. die. n°. a8. 

Celte plante varie à bulbes obronds et oblotigs , li 
:Jlenrsplus nombieoMs on plndrarw'^ & coroUea-pliia 
jauillreB .fta^^ Terdj4T«4 ». A H^Mf plB>,Mngtiiip«- 
lf3ites> ou ds cvsleiir Urée. ' . „ 
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■^^ j bo3(]uet qai borde la roule à droite. Noas fû- 
Vi-nd' ""'^ bientôt au bord de l'encaissement, où non» 
pùùit. descendîmes au moyendes inégalités de sa pente. 
Le lieu où nona arrivâmes , est le bassin mi- 
toyen duquel se précipite la grande cascade. 

M. Patu ne nous avait pas trompés ; le site 
était plein de charmes ; il avait bien quelque 
chose de sauvage et d'âpre , mais je ne sais quoi 
en tempérait la rudesse. 

La rivière arrive ici au fond d'un encaisse- 
ment peu considérable, mois elle s'élargit 4 
chaque instant. Le fond de cet encaissement 
est rempli de bassins où l'eau tombe successi- 
Tement en petites cascades. Cet encaissement 
n'est qu'une fissure formée dans une couche 
de laves d'une prodigieuse épaisseur, il devient 
plus large et bien plus profond presque toul- 
à-coup. C'est à l'endroit où il commence à être 
considérable , qu'on a jclé un pont de planches 
avec des gardes-fous. Sous le pont, une chute 
d'eau qui n'a que quelques pieds , alimente un 
nseez grand bassin : ce bassin est celui dans le- 
quel nous étions; les eaux en étaient de lapin» 
grande pureté ; mais leur profondeur et la ré- 
flexion des rOch es latérales, cour on né es d'épaisse 
verdure ,leu.râoDnent uneteinte obscure. Denx 
pattes sombres, la plus grande à notre gauche^ 
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*t que l'on Toit â ses pieds de dëssos le pont j^Tv" 
line plus petite- à %oite et -vis'À-ViS' de nons , tcdU' - 
augmentent de leurprofoodenr Pétendoe da^"*"*'' ' 
Ijassin, qui peut avdr vingt-cinq pas de dia-^ 
Utètre, quand la xÎTière n'est pas débordée ^ 
car alors tous ces lieux sont rempli» âe Ilots 
écumeux, et rien ne pourrait résister à l'en- 
droit même assez élevé au-dessus du niveau 
des eaux moyennes , et d'où nous admiriong le 
point de vue (ij. 

Les parois qui nous environnent, sont com- 
posées d'une lave basaltique, divisées par des 
fentes à-'pen-prés perpendioulaires , qui n» 
forment pas de prismes parfaits , mais - des 
ébauches plus ou moins approchanlfîs de leur 
.forme habituelle : par l'endroit oùj'Olais des- 
cendu , et aux voûtes des deux grof tes , on re- 
connaît des troncatures déjà régulières. 
' Tout flatteur qu'est le point "de vue dont 
nous jouissions , combien il doit.êtreplus im- 
posant du fond de la livière-! C'est du bassin 
oû nous, étions, que part la grande- cascade^ 
qui a au moine Btuxante pieds d'élévation, b*est> . 
à-dire.la mémebaaleur'an-dessouBr de noOs. 



' (i) PL XXVI. £e pont et h cascade delà Biviif* 
des Kodies, [vù da BatsîiL ndiof en. 
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j'iT'B le pont en a aa-dessus. Cette cKute d'eau 
■y^^gf^ a de six à dix pas de large ; elle tombe avec 
nntin. majesté dans up grand bassin, dont lea côtés 
sout voûtés et caverneux j les roches devant 
lesquelles elle se précipite, sont encore de» 
l«ris.pies basalliqites (i). 
-fDans les cassures qui forment les différente» 
cascades , dont est composée la rivière des Ro- 
çbes , il est aisé de voir que depuis la surface 
du sol sur lequel est jeté le pont , jusqu'au fond 
de la grande cascade , c'est-à-dire au lieu le 
plus creux de lu rivière , ce n'est qu'une même 
couche de laves que les eaux ont divisée, et qui 
a plus de cent pieds d'épaisseur; sa partie su- 
l)éri(,*ure est assez uonLiiiue ; uu peu plus baa 
elle se fisse. Au bord des eaux du bassin où je 
suis descendu , nous avons vu que ces fentes se 
régularisaient ; enlîn au fond de la rivière, au 
bord du bassin inférieur deri'îère la cascade , 
et généralement par toute la base de la couche, 
qui nous occupe , on voit des prismes distincts, 
de la plus grande régularité, souvent un peu 
obliques, et qui ont plus l'air d'un ouvrage de 
l'art que de la nature. Ces prismes sont de vé- 



(i) Pl. XXVIL Cascade delà ïlivière des Roches, 
prise du Bnssia inlcrieiu'. 
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ritables piliers qui , de loin , m'ont pard arti- ^' 
culés* soutenant, en mamère de colonnes, ISy^^^^- 
partie snpàiîenre de ik coulée , où Ton ne voit minit.- 
ipie des ébauchée. 

• Bien n'est plus singulier que l'effet tbi pont 
jeté sur l'encaissement , qui , du bassin mi- 
toyen , paraissait suspendu au-devant de noua, 
et former avec les parois de la fracture , une 
fenêtre irrégulière dans laquelle on voyait fuir 
vers des monts lointains et boisés, la rivière, 
se resserrant de pins en pins dans des bords 
acides et anguleux. 

' Entre k ririére des Roobei et -Saint-Benc^' 
est la pinnte da Bourbier, qui est pen saillant^ 
mais un pen élevée au-dessus du niveau de la 
mer: elle est formée par une couche basal- 
tique, épaisse, dont la substance est grise et 
compacte ; la mer la ruine et Ini arrache toiisles 
jours des quartiers plus ou moins volumineux, 
dontonroitnnamasBn-devant, et sur lequel les 
flots se briseitt avec force t ôn'ne distingue pas à 
la base de la coulée, la mtnndie trace de prismes: 
' n n'y avait pas de fucus sur les roches 
de la pointe, mais j'y via quelques Coquil- 
le. Une petite patelle (i) et -un bel oar-. 
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- " ~ ■ (i) paroissaieut sur-tout se plaire au mî- 
^ ^ ■ lieu du choc des eaux. 

Biairc. On irouve sur les côtés (Je l'Ile-de-France 
et de Bourbon un petit poisson bien curieux 
que je vis là en abondance : on l'appells bou- 
Jarçn de mer (a) : ce poisson habite les ressifi 
sur lesquels la lame se brise avec le plus d'im- 
pétuosité. 

On le voit , lorsque l'eau se relire , sauter an 
milieu de l'écume, et gravir sur les roches, 
o-peii-près comme une salamandre qui marche; 
il s'élève quelquefois hors de Ltportée de l'eau, 
ety demeure souvent exondé pendant un quart- 
d'heure, sans paraître souffrir; ensuite U se 
laisse aller à la vague , et recommence son pe- 
tit manège. 

Je.commeuçai à trouver, avec une certaine 
abondance! , dos gokts basultiquns remplis de 
chrj'sôlilc! (le volcan, iriiiijauiiG ji.ik-. Les iri- 



mliii , aagulalis , imhricati.,: Sysl. lul. XUI. cur, 
Gmel. I. p. 369G, Bernicles à Hourl.oii. 

(l) EcJ!iims{ alratus) /ierj;w/i/iL'r/co-(M.Yf/;,ï , d^pres- 
eiii/iciilii.'i , spiiih triincatU , brefUsimis , o/ilmUsiaiit 
"largiiialibiis elai'alis , depressLi. Sjst. nat. XIII. cnr. 
Gmel. 1. p. 3177. Encyc. mél. vers. PL i^o, fig. 3. 4, 
iFrvtrtt t BùiubàU. 

' (3} n a^tartient angenre'fiMnnftHiLDrt 
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\empériea de l'air, Pacide marin détériorent tel - 
Jteiuent k lave faaaàltiçma ^ fiarme la pointe, 
^qoB je déUehaf de Ja-'SDr&oe quelques cassui- ^■'■i'^-'' 
roB qui aTaient la consistance de terre et ca- 
pables de supporter une végétation vigoureuse. 
Cette réduction des laves eu terre est un phé- 
nomène qui, à Bourbon, peut s'observer par- 
tout; il est plus particulièrement remàrquabJe, 
peu avant d'arriver à Saint-Benoît, où Ton a 
fait des coupées dans le sol , pour en adoucit 
lea penteb. j-. . . -'1-: . 

lia fond du sol est' composé de coulées 
laves t qui vont former la pointe du Boarbier: 
Jtœ. ^'catàé^t les pluies et le tems ont en- 
traîné une certaine quantité de pierres et de ga- 
-Jpt» volcaniques qui , cassés par leurs chocs , 
pénétrés par 'les eaux, couverts par îe détritus 
^«s, corpK orgapiaés -, qui ont crû et vécu à leur 
«orfaçe,' sQaodt absolument décomposés étsont 
-denfeuiiés wis consistance. . 
: ■ . Jîai ramasiié fiufc les parois- ^'dies d'une 
-ow^dfr. lBjoalfe^iqa*8 fea)ôudoir i deceh 
,ïa^e», détruites qtù-forniênt là tout le sol : 
.plnaieurs m'offraiHit des:laTes poreuses ^ ou 
avec des points de chrvsolite , qui 
-n'étaient que peu ou point altérés, tandis quô 
'k nialriiw se brÎBtà éntré lèâ floigt»,' ét ' 



( "6 ) 

'Aa X '^PPBÎ^i^'Ltttaina&nx'àn. ininnârè clioc. 3'aî 
Tcndd- ^ au ntémeendlroit des petits prumes ctekT» 
.miiuTft. ]»gaitiç[ue»et trappéeiiiiwi,qt]i Bimeatcanaevré 
leur forme, mais dont les mdldcnlea' n'aTuent 
plus d'adhérence cntr'eUes, 

C'est sans doute une lave basaltiqne conti- 
nue, pareillement dénaturée par le tcnis,qui 
compose ces conclies dont on m'a parlé , mai» 
que je n'ai pu visiter, et que dans le pays on 
appelle tupko. Il y eu a ou Bras-Paiio& : c'est 
une pierre dont on se sert pour bâtir ; elle eA 
grisâtre , lourde ; on loi dbiroe la fomtt que l'on 
vent axk moyen de la scie. - -' 

Ontrome quelquefois sur la plage de la baie 
<|e Saint-Benoît, parmi les galets qui se vflii- 
contrent à l'embouchure de la rirjére des Mar- 
souins , quelques fmgiiiens de basalte roulé, 
qui conliennent du soufre. Je n'en vis pas- làj 
jnaifi M, Hubert a eu la bonté de m'en dohner 
des fragnieiîs , ainai que des morceaux d'une 
lave plus aigc« atccdes petites lames de talc, et 
j^.i!«n^niedBb ^rtiradpl&inéoie «absteOM. 

GW«BeoXé à J^mBoBt^use^ U'HTiSne^ 
.dflTiR de -pelàteffsial^ sau»£très i^elle^fiinnq, 

_ ' (i). ÇW^rpfif ÎDienaedïa ^.^îfcnwoiw ogg^ïvHÊ!' 



ïfetix es^iiès d'Èbropé rioQ décrîtea, qae de-' — ^ 
'pti'is long-lems faî nommées 'dans mon herbier ^' 
'^diroverle (i) eï tènioù/e (i) j ses illameus sW- mkbt. 
pies, entassés, très- flexibles et ronds, sont 
plus longs qiie ceux de la première, et plus • 
courts que ceux de la seconde; leur coùlear 
est d'tiri beau brun qui brillé àn àôleil; ^'nh 

Tapprochées : celte espèce n'est peut - eire\ 
comme celle Sea fontaines (3), et les deux plan- 
tes que j'ai citées , qu'une des variétés d'une 
espèce très-polymorphe ; cependant son/aciVa 
et sa couleur oui quelque chose de particulier. 

Dans cette rivière, comme dans les autres, 
je vis ]& patelle iluviàtile, que j'ai déjà dé- 
crite (4J, et une jolie nérite noire que l'on voit 
dans tontes les coIlecUons<5}; les pointes qui 

(i) OMfenia atrouirent. IS. Voy. chap. VII, p. 254. 

C») Conferva ( iBnioïdes) jManejwiR »io>plinbiM , 
dUtùictù, ai^regatù, artioulaHaaUta approxima^ 
V. Confirva. muooia , eonjraffoait Himîit'innanau ? 
Dill. muïc. Tab. Il , £ 4. 

(3) , Confirma fonimaii»!^ ■ ■ 

(4) l'alella Borboaha. H. V07. chap. TU , p, a86. 

(5) Natita acOieata ? Sjst. vM. XQI.Gmel I d. 
3686, '"^ 



(.=«) 

j^^^X. ^ caractérisent , sont molles et fiexibles , \on^ 
Tendi- l'a°ûnal est vmnt : ces pointes semblefit 
composées d'une peUicole comée tj^oi coutil 
la coquille , et dont elles sont un pTolongeinea,t 
situé sur de petits trous ; le plus récent do 
ces trous forme souvent une échancrure à la 
partie inrérieure de la bouche. L'animal que 
j'observai à mon aîse« e^t jaupo très-.moii^ 
chetédesoirj o^jplutât Qtnr. .très-tadieté d^ 
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D» LA RiviiiiE DB l'Est iosqxi'a t* 
Paboissb Sainte-Rose; ■ . 



Perier des Bains , parant r\e 
M. Hubert, sachant que; je iJesirois vîsiler la 
rivière de l'Est^ dont il est voisin , nous avait 
fait offrii^âé nons anéf6r.*:li|^ lui} ^ vint nouft 
prendre .fi Sunt-Benott, d'où nous pardnies 

,I)e.SamJr Benoît à la ri^lré ^ l'Est, lé'cïie^ 
min, iopjoQXs.assez soigné,,^ continue le'loiij; 
dé la mer.» souvent très-^rès de la. c6te. 6n 
Jiassp plpçi^enrs raTÏnes , ^^ui 'méiite'nt une cer- 
taine attention. Ijb premiftEeestlariyièreSephe, 
dont nous avons déjà visité .une partie du lit j 
elle a formé, par ses charrois , une pointe qui 
pOTteiSqn.^pm. J'ai crjJ^ r^iparguer q,u'en ce 
Ken .)ge^ galets ^le la plage étaient plus yolumi^ 
lieu:Ej Qa'aillenrs ; le cheii|iiu, passe entre ,cettê 
plage et une eoTte de pj;<in^\oire la|nién)B 
jpatniie.qiie^lAfoiptedfiBQiirbier, mais.qujén 
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2 difîërc en ce que les flots ne se brisent pas â sa 

•oiaire, £n continuant notre route jusqu'à la petits 
rivièi'e Sainte-Mnrguerito , où il y avait de l'eau, 
on laisse sur la droite un escarpement de vingt 
à trente pieds d'clcvalion , qui est la quite du. 
promontoire de la rivière Sèches Cet escarpe- 
ment est composé d'uae lave basaltique , dans^ 
l'épaisseur de laquelle on ne saurait trouver la 
moindre ébauche de prisme ; soit que le tems, 
des éboulemens, et les pluies, soit que peuti 
être les vagues de la mer , qui , loiig-tems pous- 
sées par un grand vent d'est, ont pu quelque- 
fois briser jusqu'à cet escarpement, aient dé- 
térioré sa surface , l'escarpement n'offre quo. 
des fractures , des trous , des quartiers de ro-, 
elles suspendus et ineiiaçans j' des lianes la 
rou\Tont pEir espace , et dans certains en- 
droils, il rappelle ces 'ruines gotlitqucs , dont 
quelques créueuuKs''éc7iàppente]iIre Ies lierre^ 
qui les décorent de leur feuillage obscur. 

Pour arriver à la rivière de Sainto-Mnrgue-» 
iileVon traverse là ravine de Sain t-T"ranç ois 
formée de deux bras; après cette même ri— 
vièro, on rencontre la rivière Saint-Pierre; et 
enfin la véritable ravine Sèche , après laquelle 
le cliemin monte sur nn sol de rapport pltià 
élevé qiio celui qu'on vient de parcourir; c'es^ 
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Ôn véritable plateau qui dure jusqu'au torrent 

de l'est, TTetidè." 

Les encaîsaemens des derniers ravins que""*^^ 
nous venons de traverser, et de la riviète de 
l'Est, présentent une particularité qu'il ne faut 
pas omettre de rapporter^ Depuis Saiat-DenU 
jusqu'ïd nous arons va dés remparts de làves 
TOUtinues , ^minaant toujours d^ftpaissenTpar. 
'leur pente vore la mer, conduire les eanX i' 
l'Océan entre des fractures , s^ns. doute occa- 
éionnées par des secousses votcamques et aug- 
mentées par les torrens : ici ce ne sont pas do 
ces canaux solides qui arrivent jusqu'à la merj 
l'embouchure de la rivière de l'Est, d'une larr 
geur immense (six cents toises), et celle du 
ravin précédent paraissent creusées dans ùil 
attérissement , très-postérieur aux encaisse' 
mens supérieurs. 

Il faut , pour concevoir la grande épaisseur 
du nouveau sol que coupent la rivière de l'Est 
et Iei raviin; Sèche, rciiiar(|uer que, depuis la 
rivière Sèche , qui vient de !a plaine des Pal- 
mistes jusqu'à la rivière de l'Est, tous les ra-^ , 
vins coulent dans un sens presque parallèle .& 
'ces deux torrens, à des distanccff à-peu*- près 
^ales les sus des autres, sur imè- pente asséa 
fapide, unifonoe, et depuid uuè '^ime Ëlëar^ 
I fi 
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Ah X. an moins de onze cents loises aa-deasus dunt 
Vendi- veau de la mer j au bord de laquelle cet te cime 
f^"- est à-peu-près parallèle, et àtrois lieues do 
distance environ. 

D'après cette disposition physique, on peut 
aisément juger que les eaux pluviales ont dût 
et doivent agir ici plus que par-tout ailleurs; 
de là ces amas de pierres roulées , qui ont re- 
culé les bornes delà mer, et forment, tout la 
long d'une plage plus large qu'aux autres en- 
droits, ces escarpemens de cent jusqu'à deux 
cents pieds d'éloration ; ils ne ressemblent en 
rien à ceux que l'on trouve tout autour de l'île, 
et qui sont formés de couches j ils sont com- 
posé» de galets roulés , inégaux , entremêlés de 
beaucoup de terre aussi entraînée. 

Je ne doutais pas , d'après les lils de lave» 
interposés entre des lits de galets que j'avais 
■vus daiis la rivière Sèche, que plus haut et mémo 
BOUS l'attérissement que nous avons décrit, je 
jie dusse rencontrer de ces proloiigemcns de la 
substance des monts supérieurs , de ces cou- 
lées basaltiques , vomies sur une terra végétale, 
et recouvertes par une nouvelle surface capable 
de supporter des plantes ; ma conjecture se 
vérifia le surlendemain , quand je fus parcouiùr 
la rivière de l'Ëet. 
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■ Je me contentai , pour ce jour-là et pou* !e^'^'^ 
Buivant, d'examiner avec soin la conpure ^"^-yend** 
plateau qui est entre la rivière Sèche et la top- miaîior 
rent de l'Est , ainsi que la plage qui est au-ds^ 
Tant , depuis une petite anse qu'on nomme 
mouillage des orangers. ' ' 

Dans tous les galets que je cassai , je reraai* 
quaî absolument les mêmes espèces de lani . 
qoe depuis Saint- Benoit ; mais il y avait déjà 
beaaoonp de différence entre ces productions» 
*t ce qu'on trouve depuis Saint-Denis jusqii'4 
la poiute du Bourbier : point de feld- spath , 
ni de laves trappéennes , "peu de zéolitc; mais 
la chryaoUte de volcan étoit d'une abonilancM 
extraordinaire dans toutes les laves , particu- 
lièrement dans des niasses basaltiques informes, 
d'une couleurardoiae foncée, et très-dure. Cette- 
chrjsolite est d'un jaune brillant» semblàbleà 
du Terre; les grains en sont petits , sans -en- 
cune altération dans les pierres de la plage, ob 
des lits des rivières , mais un peu ternis et 
moinsbrillans dans les galets de l'escarpement, 
^ui enx-mêraes sont souvent décomposés. 
' Désormais, et tantqae nous voyagerons sur 
la montagne plus modernement volcanisée, oix 
je pense qne,nous sommes depuis Sainl-Benoit,. 
la <ihiyttiUte. ne cessera d^étre d'tin«£;^KeiM» 



\^ ' ^ extréffle; sur fa plage des omngira » 1esid>te.en 
est tellfflneni jbtinû, qu'il en'wt eiderpet d'un 

MdkiM. juiBe remarqoaltle : am onoe os aable m'a 
donné cinq dixièmes de laves compactes basal- 
tiques, un dixième seulement pour des parcelles 
de pouzzolanes et autres Javcs coloriées , et 
quatre dixièmes de grains clirysoli tiques , qui, 
. tans doute parce qu'ils sont plus légers , se pré- 
■cotent tODÏours à la surface, 

' . Une conyae ibitescente à feuilles grasses , de 
h consistance et de l'odeur de celles de notre 
iiude orythvwide (ij»-un figuier (a), le f")" 
€oi (3) croissent sur l'escarpement des cran-' 
gers. Le liseron pied de ghàvre (4)e8tla8enlii ' 



(l) Conysa { retusa ')frulicosa ,foîiis ovato-aouir 
'JfÔrjTiibus ; relicsis , exiimo marniite creai^lis , pubtacm- 
iffltu , floHbus f;lohosis , corymbosis , tenninalïbu* 
aXîOarihtuque. Encyc. mét. diih n*. 3g. 

(o) fbu9(pjrifiiUa)ybfiû ovalSjut, iniêgfrrimi* , 
^abrit, mbtàe mihalhtiifti nifieulatis;Jïmolilitu 
tMi»t »ubu»aUîkutc 'Eàejc. mét, di& Ji'. i8, . 

(3) rmâmm tUlii. i^. Yoy. obtp..lS. ,f,5i, 

4ftlù wiifiorit. lim'Sf.Contnilmliu{^maiûttio»)folii» 
hfui cuneifhimibu^, Lam. Entrée mét. die. n'. 44. Cort-, 
Voh'ttbu{nita'Uinn!a}JhliU emarginato bilohis , hasi intt- 
ffisipedanea^nAnwUiJhrUtCauledecùmhênteXjam,, 
jfl. n". 4045> OoiMvlvuim folU* hUobiê. Elor, Zc^I. 7$;, 



f.«SS5 

'planté de la'plage; elle enfonce ses radnes-âans TTxT 
le sable, et étend ses rameaux à la surface du _ ,,, 
«ol. Cette manière de croître, fait de ce Zi'seroB dùm"»» 
une plante que l'on pourrait employer utile- 
ment pour fixer les dmics de sable , dont noua 
parlerons par la suite, et qui uilligeut l'autre 
«^té de l'île. Ijcs noirs , aux endroits où cette 
plante , que l'on nomme patates à ï^uraatf m 
trouve en grande quantité , se servent de sef 
Jiranches entrelacées pour pêcher coiAme arec 
«rae espèce de BbmeT" 

■ I^pbIypt>depAymatoîde(ï)qael'aniraavè 



fi) Polypodium ( pUymatodcs ) frondibu-i simpli' 
eibiu,pinaalifidï«ie,ritdicB Ttpatfa, tiiprà fntctiji- 
tationibua vtrrucotU. N. . 

irifidis, ^iHtie[U€kibi»f>e , laaeeolaiU, supràfruelîfica' 
.iioaidu*, verruooiis. MaBL5p5. Phljpoditaavaria modo 
dipit^m, aoutum et obtusum. Bnrm. ZcfL igS, LSS. 

Z<€ jfQÎypfidf pèymadHdû'^est tellemeat varialile , qu'à 
peine il a une forme déterminée. La figure cîléc. da 
BurmBit ne reprtscnlc qu'une modlUcaiioa des frondcd, 
et , quoique bonne, elle ne donne pas une idée suOi- 
efate de la plante. Pour la phrase du manlissa, ell»- 
n'est pas convenable. 

La fougère dont il est question , croil sur les arbres^' 
"et finr les roeh.ers. Depuis le uÏTeau do In mer, je l'ai 
irancoiilJi^e-jHsqu'à deuA^ts toiaea. Saracine^uM» 
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l sur les arbWB , dans les bois , dans IcS prés , aat 
. les rochers, était ici en abondance, et tr^is-grand 
'■ entre des galets sans terre : c'est un de ces vé- 
gétaux vivaces qui réussissent par-tout , et qui 
savent prendre diverses formes, selon les lieux 
où ils croissent. 

M, Perier des Bains nous ayant procuré uh 

semblalile à celle du polypodium vulgare, produit des 
froniles du plus beau ^ert , un peu membraneuses , 
simples , lancéolées , ( obtuses ou aiguës ) longues de 
deux à hull pouces , au piuoatifides , à deux , Irois , 
cinq , neuf, onze , quinze , vingt-trois ou viiigt'sept 
pinnules lancéolées, linéaires, aiguës, presque paral- 
IHes et alternes. La nervure principale et les secon- 
daires sont , un général , colorées; la iructification con- 
siste en paquets épars shms ordre, saillans également 
en dessus cl cii dessous di; la fronde. Ce qui cat Ircs- 
remarq^unble et qui prouve comliiea les caractî'rcs do 
Linné étaient insuQisans ]iQur désigner les genres ilcs 
fougères , c'eel que ces puijiiets sont souvent oLlonys , 
el convienneut au genre aspîenium de cet auteui-. 

I^B frondes primiitifides du polypoiie phymii'o'ùle 
BcquîÈreiit jusqu'à deux pieds de longueur ; elles noir- 
cissent souvent cil séi:liaiit dans les herbiers ; maiSi 
quand elles sont bien préparées , elles demeurent d'un 
heou vert , et prennent une odeur très- agréable de foin 
nonvellemenl coupé. 

i'av ru des échantillons de celte plgnle , vpnas dè 
Ce^tah et de la partie occidentale de l'Arriquo. 



liK&deTpratlqbe'aa Jiefa, smu f&àièi-ifyiiat h.''^^^ 
parti» supérienre de la lÏTière de l'Est, dont le y^^^^ 
vaste encaissement se disfingae à une si grande nûiiraN 
distEince , et dont j'ai dessiné la vue pris* de la 
pionlée' du chemin après la Tâvine Sèche (i>. 
Nous traversâmes quelques cafeterïes ) et ne 
tardâmes pas à gagner le côté droit dn torrent^ 
qui est infiniment roide; on le des'cenâ pat 
quelques S à l'aide des arbustes, entre lesquels 
je ne vis rien qœ je n'eusse m ailleurs » si cç 
n'est one petite lobéUe que je comiiiençai & 
trouver ici, et qui semble propre à la mon- 
tagne modemement volcanisée. On la Iroiive 
au bord des bois } alors elle est grêle ; ses tiges 
sont hautes de six pouces à un pied; d'autres 
fois c'est sur la lave la plus ariile, et entre ses 
fentes qu'elle habite; alors elle est raboute, 
jCOUXtç , frigide ; ses feuilles âont plus petites, 
ce quiiàitpBrattreles fleurs plus grandes ; enr 
fin, on la redoontre sur des terrains formés par 
des liragmens de pouzzolane rouge oU' noire , à 
peine unis et d'une extrême sécheresse j dans 
ce site elle forme de petites toufiês couvexleà 
de fleurs , courtes j serrées contre terre, et l'pb 



(i)'¥L'XXVni. VueJel'encaisseineiit ieUrirlÈts 
âe l'Est , priée delà ibotilfe de latuvine Sècbe. 




>. pentTCStit(i). 



(i) Voîd une plante qnîproDTe combien, lonqa'oo 
aécrit d'après le« ])erbi«n., on peut, avec les plni 



^en , dans l'Ile rcU-BouriMn, lea plantes sont polj- 
taiorplies. lobélie dont il est queslion, a été décrite 
idenx ibis par M. de Irtunarl. Bans son état grêla el 
comme nous la trbnvftmcs à la riviWedflrEst, c'est la 
tobelia ( filiti^nua-) coule JiUfbmi , nn^litàmeulo , 
fiUUiàminbuB, atgtutît jiIaUalùi peduiiculit'UiU- 
fiorii, axiUpriiu*.^cj^mtLàicti'. 3i..XA>nqnela 
même plante crali aux lieux arides et me tes larei, 
Vest le tobtlia ( serpens ) coule prostrato , subramoto, 
JoUù ouaHa j ereaaiU i p«iunculis axillaribus., uni~ 
fiojitjfoliit btvvioribus. Encj-c. niiit. die. n°, 3a, 

n est liAs-diflicile de bien di^crire des plantes qui 
IKanUentsejoiierilesIbmies , el d'appliquer de* pliratel 
caractéristiquEs à des végétaux qui n'ont pas de carac- 
tère constant. Npus dési((Den>ns néanmoins la'plant* 
dont il est qaestian, [lar le nçon de /o&«^ ( poljmor- 
pba) caiilt dehili ) proslralo ; foliiê tAlongùj ovaU» 
linearLhu3\>e , mhdenlatis dentaiùve ipedunculù axil- 
larihus ; longiusriiUs. N. 

a Lahelia {^lAyranT^hn) raidi- JiUformi , tubiùn-. 
pIici,foliis line/iii/iiis , ani;iii.tin , siibiiU^erriiliUt IXt 
Sa. tige a jusqu'à un pied de long ; «lté se .foolJent 
•uiWplantcsyoiiiocs. 1,1» feuiUefo^tt jusqu'à i51igniB 




ettre des erreurs , et ctna- 



L'endroit du fond de la rivière où nous p^r- "J^^, 
vînmes, pouvait être à six ou sept cents toises Tentli- 
ifle la mer ; et en jetant les yeux autour de moi, 
je reconnus que le côté que nous avions des- 
cendu , et cehii qui lui était opposé , étaient 
encore des coupées dans la coiiche de rapport^ 
qui avaient de quatre-vingts, à cent trente pîeds 
d'élévation au-dessus du cours des eaux. Ce 



de longueur el une ligne de large ; elles sont également 
«mîncîes aux. deux exlrijmitùs. Kllc liabîie les lieux 
frais, olucurs, près (les eaus et tks cascades. ' 

jB lAihelia ( pol^morplia ) caiile subeimplici ; foliU 
if^fianbiia ^ovalo-oblongU, oblusis, crenutù j 'tyify 
rioribat, linfari-laMmilatù,integ«nwiU ,aUisai!Utuf 
aUis obluti». TS. 

Ceat'Celle qnî ahondaît au iorrent de l'Est 

y Labelia ( poljmorpha) caalù siAraiaoto ; JhïiHl 
ovalo-ablûnpB , crenalis , margine siArapotulo , nuhtùé 
pallidwrihus. N. 

Elle est plus courte et un peu plus rigide que Ici 
préeéilentcs , qui sont tendres et de peu de eonsisianco> 
' IUle habite les courans de lave et les divers briMés 
Lobelia ( polymorpha ) caule sitbrcpenie ; ra/nis 
rigidiuseuliserectis/Jolils ovaio-oblongla , crsnatis.TS. 

Celte Tarictc trcs-remarqaabic habite les pouzzolanes 
a la base du pilon Bouge. 

Il y a des individus qui tiennent de tontes ces Ta- 
riéti^ , et auxquels toutes ces phrases coUTteanent éga-i 

lemei*. _ 



.(■■<») ' . • 

^^"^ n'est que pins liant, en remontant, que non* 
commençâmes k voir, au nivean du courant, 
des conches de lavés basaltiques ; après , il y 
avait d'autres coulées de lares diverses sous le 
banc de galets , et celui-ci renfermait qiielqiie— 
foisi j comme ilans les parois de la rivière S6- 
cbe, des coulccs basaltiques de six à trente 
pieds d'épaisseur} la mémo disposition s'ob- 
servait sur les deux câtés de l'encaissement 

A mesure que l'on remonte , les couches 
de galets supérieures ou intercalées , dimi- 
nuent d'épaisseur ; les dernières disparaissent 
entièrement ; ce ne sont plus (jue des couches 
volcaniques, variant par le volume et la na- 
ture , jnais en général très-tranchées, qui for- 
ment toute la profondeur de la montagne , 
dans le sein de laquelle nous voyagions. Je na 
vis nuUe part des filons de lave trappéenna ^ 
U. Hubert m'a écrit depuis ne pas en avoir 
reconnu non pins. 

La rivière de l^t commence .& là parti» 
septentrionale de ce qu'on nomme la ji/oû»- . 
des Sables , élevée en cet endroit de mille 
cinquante toises au moins au-dessus du niveau 
de l'Océan ; elle arrive à la mer dans un cour» 
sinueux , qui peut avoir plus de trois lieues d» 
longaear du sud-ouest bu nord-est. Un préô- 
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pice époiirantatle, environné de pentes près- ^ 

que droites, nues, arides et Lrûlces, forme - 

■ . . . . . ■ TenSA^. 

son origine; il est difficile d'évaiuer au justQ miunà^ 

sa profondeur, mais l'œil ose à peine la son-r 
der. Le rempart septeDtnonal de ce précipice 
est,, comme nous le verrons, la continuation 
d'un autre rempart bien extraordinaire par sa 
stmcture et par sa disposition. Il suffît de 
dire ici qu'après avoir bordé, au couchant^ la 
plaine des Sables que nous parcourons, bien- 
tôt il tourne et descend vers la mer, et forme 
alors le côté occidental du torrent qui nous 
occupe. Comme il parait évident que lai rivière 
n'est que le résultat d'un grand écartement^ 
lè côté gàiiche , éa la remontant , ayant été 
ïléjeté, devait dons l'origine être séparé du 
c6té droit dans toute la longueur du rempart j 
dont il est la continuation ; mais des cratère^ 
qui se rencontrent sur la plaine des Sables a 
la source de la rivière de l'Est, ont comblé 
une partie dé la fracture , et leurs déjections 
temblent avoir uni les parties séparées. 

La pente que suit l'eau du torrent , eôt trè'sf 
raQÏdej anssi son cours es't-iï bruyant, écu- 
meux et souvent resserré. Le voïume des rocs 
roulés ne seiii&le pas répondre i 'l'impéUtô,- 
«ité de lariTiére,';doiit, k caî^'de la pente', 
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l'eau , aux endroits où il n'y en a pas deoi 

VciKifi P'^"^^ ' remonte jusqu'au-dessus de la cein- 
tnlaiie. turc. Pour peu qu'il y eu ait un peu plus , il est 
impossible de traverser le canal, parce qu'on 
ne peut résister à l'impulsion du courant, ni 
se soutenir sur les galets glitisans c^ui se dépla- 
cent sous vos pieds , et vous roulent dans les 
jambes : la rivière de l'Est est la plus dange- 
reuse de toutes. 

Par un tems doux et couvert, le thermo- 
mètre à so ° T plongé dans son eau, tombaea 
une minute à un peu au-dessous de i5 °, 

Comme le» lieux que nous parcourions, sont 
l'ouvrage dus ficoousses volcaniques, plu» que 
des eaux , nous rencontrions à cliaque pas des 
brisures. Tantôt il fallait monter , ou descen- 
dre sur des escarpemeus renversés , oîi les 
lianes uous servaient de soutien ; d'autrea 
fois , le cours de l'eau nous barrait le fond 
étroit du lit dans lequel elle serpente. Nous la 
traversâmes n cinq ou six reprises, non sans 
peine , et en nous tenant tous par la maio. 
Pour comble de désagrément, lu, pluie nous 
prit à environ trois heures de chemin dans la 
rivière, lorsque nous avisions au moyen do 
franchir un endroit de son cours plus large et 
yiu^ fapide que tous les autres. Alors le guid^ 



DIgilŒBdbyCuogfe 



(143) 

BoQsiengagea à rétrogader, nous assnruit que .^j^^ - 
pour peu quB le tenu gu'ij faisait , .durât tnn Yendèn 
faeurej et qae la rÎYÏècç grossît, nous np poui-) l^^f^^ 
rions ni repasser l'endroit que noUe Tffdîonft 
fraiicliir, ni inêiiic un autre lieu qne-jnouc avîcmii ' . 
passé un quart-d'Iieure aupararant'àiYQC beau- 
coup de difficulté. Nouâ revînmes donc peu sa- 
tisfaits d'une course qui nous avait donné plua 
de fatigue que de fruits. Nous nous arrêtâmes 
junir BUamer du fpa-, .et mangér au pied àa 
rempart Beptentrional^ à l'abri de. jnauvaisea 
^ttes' formées, dans.une coulée .deilaw noira 
un peu poTetue^-.9tt-des8a|Si.â^3Q^^Ifl8 ^ont - 
jde&déboçlis boisée. L^arlH^-quéilfon nomma 
figièier-Tioir Çi) dans le pajs,>élait"le plu^ 
pommuti.,. 



iHiii';- aaperlt ,■ turculU fract 'lferir, ' àHSi 'eiî OriorS^ 
dependenlihur, alSi radicontltus ilibtirfaneitu 
^ffué, Çainxaen. herK.J^içiif MaiiritU!ka,}^iit!jCt xat% 
4\p-.fi^- ai-, .1 .^i: ■ ; 

Le nom de Coimnersoaj analogue à I^.^iBnièredont. 
Je fîguîsr uoÎT pr«(Li^it ses IVoiis , est piéférable à celai 
iSig_i'Eiity<^péAié', îfwst^iïe les noms (le pa^s sont en 
'^éÂ^^ TÎciewtf, èi'iiiielë^iUt^rC^énà i^foit iodi^ 
' '{éréitmiêiit i fidailiQti'fS'ïfië-dé'jIfranW; 'erpqi44im 
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Son écorce est composée defàbres trta-dorerf 
et très-uniea; notre guide et Cochinard en"pri- 
- rent beaucoup de Janicres , avec lesquelles ils 
firent des lignes pour péclier ; ces lanières-ver- 
tes on tonnes dans l'eau , étaient aussi solides 
que la meilleure ficelle d'Europe. 

Peu après l'endroit du repos, je remarquai 
one belle coulée , dont les eaux baignaient et 
détérioraient la base ; elle me parut formés 
d'un basalte très-dur, rougeâtre, dont la sur- 
face était très-unie , sons prismes , et la subs- 
tance remplie de fragniens de ckrysolite d'una 
couleur gorge de pigeon dans la cassure. 

Nous quittâmes la rivière un peu plus baut 
que noua ne l'avions descendue. Ici l'encaisse- 
menl était plus élevé; et à un tiers de la hauteur, 
il y avait un plateau assez largo, cultivé, dont 
nous avions tiouvé les pentes mourantes, bien 
plus étroites et incultes , le matin , quand nous 
étions descendus dans la rlviùre. La parlie do 
rempart supérieure au plateau était en galets 
de rapport, tandis que l'inrérieurc était en coii- 
lées continues. 

Kous partîmes avec la matînée du 28 , dans 
le dessein de visiter ce que l'on nomme le Pe- 
Ut Brûlé de Sainte-Rose , situé entre la ri- 
vière de l'Est e'» l'église de la paroisse. Nous 
traversâmes 
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fravenAniee !a rivière de l'Estvers draheareâ. """' ^ 
Nous avons parlé de son encaissement de i-ap- 
port , de son lit et de son étendue , il ne fautmi^ra* 
pas croire que jamais les eaux le remplissent ; 
dans les plus grandes crues il y a toujours des 
tlets à sec , mais néanmoins le cours en est 
épouvantable. On nô peut se faire un tableau 
plus triste et plus aBreni qtA celai de ces 
lets péle-méle et roulés sans ordre i sans pre^ 
que de Végétation , entremétés de dépôts de 
sables , et parmi lesquels roulent des eaux 
mugissantes , dont le courant est tellement ac- 
céléré par la penfe , qu'elles ne présentent que 
des vagues d'écume sans cesse élevées contre 
les corpâ qui sont exposés à leur action. La 
•4otoiaèrè jtààte^^blanishe (r} ci^tt idans liés 
rlîeux Becs da lit. ' Gett&'jtltoite cst-efla mt^i- 
-TellB ati:.p{^ 7 yA-t-félie 'siiiTî l6s Ekiio>- 
•péeiu ? ! . , ■ 

Apï^afe rivière de l^Sst^ïd'âteniiBéstett-. 
core assez soigné jusqu'à' Sainte-Ro^. Oli -arL- 
rive biontàt au courant de la-vés que j'avàî» éai- . 
«ein d,'ezaminer. 
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^ ^ ' ^ de Sairtte-Suzanne , il y a environ quatre-vingt 
^ ^ don» ans, c'est-à-dire en 17. 8. Alors la 
niiite. quàrtier qu'il traversa, n'étant pas trés-lia- 
bïté , il ne caoea pas un grand dommage; au- 
jourd'hui il aurait ruïnii plusieurs particuliers. 
Nous verrons par la suile que ce qui rend cetta 
éruption remarquable, c'est qu'elle est exté- 
rieure a ce que l'on nomme Venclos. Depuis 
que l'tle est peuplée, c'est le seul torrent èit 
fusion qui se soit échappé, de ce^té-ci, hon 
-de l'enceinte -escarpée ^ne nous décrirons , et 
qui semble destinée à restxeiudxe les ravages 
la montagne igoivome. 

Le couraot qni ifoas occupe / a fiiit une 
percée sur le flanc de la montagne à environ 
trois mille toises de la mer, où il est arrivé à- 
pcii-prt's c-ii lipne <lrnile, se divisant en divers 
l)rcs; ceux-ci, par leur réunion, formaient dds 
petites îles. Il peut avoir de largeur moyennie 
sept cents toiees ; ^épaisseur de la coulée varie 
d'une trois et quatre toises: enlni donnaitt 
seulement une toî&.let' demie de pcofondeDr^ 
on trouvera que , par cette éniptitMi'^'ùl est 
sorti trois -millions ËentciiiquatiteÂiille-lrases 
cubiques des entraillesde la terre,el je piâs«6sà- 
rer que mon estime eetau-dessonsdsIaFéalitéw- 
Le chemin traverse le Btûté 'doiat-iAi à dé^ 
.jniitles scories,' die sorte que la partietcom-i 
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^cfe sert de pavé. La surface de cette coûtée "J^^^ 
supporte d^'à de la végétation : c'est là que je^eadA- 
'ponnAeiiÇBÂ à observer commsnt'Cette végétai- 
tion B^op^e «or; les laves, et à suivre l'ordre 
de .croissance des plantes qui préparent les 
scories à leur conTSrsion en terre. J'appris à dis- 
tinguer ces espèces préparatrices de-ceUes.<^ui 
BHCccdent, et qiiî sont suivies par desespé,çj;p 
auxquelles une plus grande quantité de fecre 
est nécessaire pour prospérer. ^ , ^ 

t«s-,sçones ,ftpxes et piesqu'intraîtables, qui 
composuit tonte;, la surface, du courant d» 
laves, 8ùnt ouvertes par un lichen gr>A^ 
iconrt, dé la di^ion desjTruticulèux, -g^lioi- 
iq^ue eoavent simple , et que ,je nommorai. 
chen de ff'ulcaiH {i)tJ^e^-scir-pe 4fimllef 

(if'ZddKm' (Vdicani )' aoîiSàs'î' efeùîu , 'tamoiui 
tîmpîexpe , tiibertùlit spàrsis.TSf.' ' ' "■ .) 

Ce lichen vfetft en' tonffee; d)»{tlâitfHliï{âit'yieBi!Eo< 
^itaire,'taTig de4ixl^ quiuce li^isj noirâtre kWbtain 
^ilanc dans ,1e re^le de son étendue. . 

Le lichen eU^ulcain est un peu ço.BEbé ^en général, 
Bimple, on avec peu de rameaux que semblent dier- 
c^er la dispasUiou dickoteme. Une grai|dc quantité de 
|ielîts tubercules lîlancliâtres , souient alongés , le rés- 
ident rugueas. 

11 doit être flaié entre U liehenjfasckalisj Ia^ et 
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— d'iris (i), Vandromède 'd feuilles de saule (a)» 
Vandrèze (5) , ia liane de bois jaune (4), là 

■«. barbon doré (5), lin beau dicksotàa, sont 
les principales plantes du Srlllé de Sainte- 
Rose. 

Cette T^gétatiod , assez basse et d'une cou- 
leur particulière , donne & tout le courant dà 
laves une téinte qui le fait discerner de Joirt 
sur la montâgne dont il eât sorti , et qui est 
couverte de forêts otscures. Je ne décrirai pas 
ici les formes qii'airectént les lavés du Ërûlé 
Sainte-Rose, qui, quoiqu'encore très-recon- 
tiaîssailes , n'ont pas cette fiaîclieùr qufe Uoiis 
tronverons àux'coùrfmscohtetiu'sâàns l'EncIoF. 
J'appellerai senleincnt l'atleiilion du lecteur 
sur des ttous cyTindriqncs de plusieurs pouces 
de diamètre, ressemblans à des canons, et 
qu'on rencontre dans ce Brûlé. 

Ces trous ont été produits par des arbre» 
envelojipés quand les laves étaient coulantes ; 
celles-ci n'ayant pQs cohsunié ces arbres assea 

(1) Scirpu.1 iHiI,fo!i,i.^. N. Voj-. cliap. XI , p. 94. 

(2) Androméda ëalicifatîa. Encyc. mél. die. Sinilli, 

(3} Oeltis OTienlalis. L. 
■ {4) Cé»t nH 'clricfcohit. 
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vite pour remplir la place qu'ils occupaient, Tl 
y a de ces trous au milieu du courant , qui avait y^^^^. 
plus d'épaisseur et de cligleur, et qui brûIami^MjC 
trop promptementjçaarbresppur qu'ils puisent 
laisser d'çippf ^tçs. Sur les bords de coiilée, 
ils eqiit a{i çoi^tfûfv.asse^firé^qqens; j'&f ai. ^nr- 
toat vu de moulés sot des palmistes tpâ ^yfà^' , 
jii^D^ji h tfacp àffi. nooiiidr^ l^t^ de Véccncce: 
Qiiel<|^ ai'lim. alia^t^ ont été d? 

jaèatp «p.Yélqgfiéf , ht fpi^^^t des . toyau^ , 
QÙ les troncs existent quelquefois en dbor^ 
bon jd'autresfois, on j" trouye des ett^è^^^d^ 
stalactites délayée qui ont coulé goutteàgci^Ui^ ' 
en prenant df;s figures bizarres. 

Le Brûlé est composé de la lave la plus 
commune du payp , que nous refronverons dé- 
sormais en profusion ; en arrivant à la mer , il 
paraît gfi'ellp n'y a sufn ^^çwl re^aitprisma- 
tique ; du moins je n'ai rieïi vu de semblable^ 

La pluie très -fréquente dans toute cettç 
pa^-tie de l'ilp _qui est renferpiée enlfe les 
rivières du Mât et du Rempaçt , noi^s pnf 
pendant que nous -yisition^ le Brûlé : non^ 
î)9HS réfugiàjpes à Çainte-Rose, ^çz M. 1# 

Ii'églisedeSaio^a<}8g, ^^i^o^é|,4^ 
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Ah X ^I"^^ casBs, et. bâtie de planches ^ se trouTB. 

Venii<'- de suite après le Brûlé. Ici, la mer plus tran- 
quille qu'ailleurs , permet d'embarquer et de, 
débarquer assez aisément les cafés et les autres 
denrées. On appelle Port Caron, ou Quai la 
Hase , la petite anse par Iaç[ueUe se fait le 
commerce. 

- Les bords de cette bàie portent l'empnànte 
de la volcaniaatîon la plus affireose et la pin» 
récente; des fragmens rodies, bérissés, 
caverneux , noirs ,' entassés sans ordre , for^ 
ment de petites jetées qui brisent k vague 
et protègent des criques où les pirogues sont 
un peu garanties, I^e désoidre de ces im- 
menses blocs de laves fatigue l'esprit; ou ne 
|>eut se rendre raison de leur bizarrerie ; leur 
surface boursonflée et inégale, autorise i.croixa 
qu'ils ont appartenu à une vaste coulée, dont 
la partie scorîeuse , exposée & l^r 'salin, 
aux vagues démesurées et à l'eau du cj'el, s'est 
, détruite , tandis que la partie compacte qoï a 
subsisté , a éprouvé des fractures par les mêmes 
causes. La pointe qui forme l'anse du côté da 
aiid , présente , au niveau de la mer, des pris- 
mes grossiers dé basalte, sur lesquels l'onds 
brise avec fureur , et dont elle détache <pid' 
"^ues-uns: de iems eu teins. 
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Cest-IA. .que je commençai à prendte tme 
idée de la richesse en histoire naturelle des 
ressifs de Bourbon, Dans les trous de cerlains X 
rochers assez voisins de la mer pour qu'elle 
les remplisse d'eau, quand elle monte, ou 
rencontre des productions in.arlnes bien in- 
téressantes. 

Plusieurs espèces de ht:listes, d'une grande 
agilité , s'y réfugiaient à l'abri de beaux ma- 
drépores qui afièctaient les. formes les pins 
élégantes. Ces poissons joignent, en général', 
à leur forme bizarre, des couleurs qui brillent 
tant qu'ils nagent dans leur élément , mois qui 
disparaissent dès qu'ils sont hors de l'eau et 
privés de l'humidiféqui leur est nécessaire. Il 
me paraît qu'ils doivent ces couleurs , ainsi 
que beaucoup d'autres corps marins, à laré* 
fraction ou à la décomposition des rayons Iir- 
mineux pù le fluide qui les environne. 

L'oursin violet (i) de nos côtes était là trè^ 
firéqnent, ainsi que d'autres écllinodermes et 
•yers testacés , dont plusieurs se retrouvent aax 
Antilles. 

' Ponr aller du quai là> Hbsé k l%abitalion 

' (i) Behiitm. (escnlentns] htm i t phar ieo^loboaiM , 
ambulaeriÊ. ttmi», afeii obtohtt.pmueçtù. &j»t. not^ 
^XlIl,cnr<G)]Ml.l.p.36«, . . . - 
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où nous devions nous arrêter , on traverse la 
rivière Glissante, qui arrive à la mer par uns 
cascade élevée. Je trouvai our ses bords la 
aceevole lobélie {i) et un eugema, dont la 
feuillage était ma^piifiqne. 

La aemîlive (a) » sans donfo -natoraliiée , 
pare les bords du chemin , depuis Saitit-Benoït; 
elle est ici extrêmement fréquente » «t méma 
incommode. 

La route que nous tenions traversa des lieux 
défrichés, parés d'une végétation vigoureuse; 
cependant le sol en paraît élre presqu'aussi 
modemement volconisé que le Brûlé que noa« 
Tenions de qnitter. ' Depuis la ririéie de l'Est , 
les p6tes ne sont plus formées de galets roulés 
ou de chajToia pluviaux ; ce sont d'immenses 
oonlées volcaniques , ou des quartiers de laves , 
qui, lorsqu'ils soiit désuais, présentent uno 
cassure fraîche , des angles vifs et dont la sur- 
face est aussi ridée et scorieuse que si elle no 
venait que de se refroidir. Cependant on voit 
avec admiratioq» des palmiers élances, des bois 
' de nattes majestueux y et outres arbres antiques , 
cTottce SOS im pareil sol} Q&soaTeutoiincfuu- 
' i^t trouver, on. demî-pouce de tene xégétalB. 



(i), Sàavcia Xjam^ Lam. SL ai* aS^fi. 
(3) Mimata pudica, in • ', ' . 
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- Dans lIiabîtatioD OÙ nous étions, M. Gr^l-. 

lan, père^^'qui en avùt été au^feU possf)Br ^ 
seuT , avait fonijié nn beau rerger , qui a éti niaicod 

détruit en partie , mais où j'eus occasion de 
voir plusieurs arbres intéressons , tels que les 
ravenal (i) , Varéquier (2) , le sterculier (5) , 
Je aapote-negro (4), plusieurs jambroses(5) , 
le raven-sara (6), le bois d'huile (7}. 

Outre ces arbres , il y avait an certain nom-! ' 
bre d'espèces As lauriers , que le corte//er ^ 
le caaoierj Vavocaif le çamphrier.i le benr- 
soin , etc. 

Sur les ravensarçts , je trouvai de beaux 
échantillons d'une auricftlai^e , qui me pa.- 

' ' ■ ' ■■ — ■■ . . î 

(1) Haiimala MaâagauvMK»^^ ^ytt. qpL. 
(3) ^MC0 oatechu. L. . . 

(3) Strretdiafœtîda. \m 

(4) Sonnerai, Voj.onx Indes, etc. Cest liq ae7jKi«^ 

(5) £i^n(a(maGroph;lia)yîi^ m<uii>»iSj-o«>a/»* 

htty^M »t laferaiihtu. Ençjo. mil. t*' 3. 

acantinalis , racemis f qniçulatis j cgftc« ^!;unc<i^> 
^c^c. niét. die. n**. 6. 

(G) Raveneam aromaticO' SysL n^t-ed. XQI. ciir* 
GoneL 3. p. 754. Ruvenaara. Soni^. V^jt^ aiu t 
t. p. aa6 , 1. 137. 

{7) iîo'«n*WMniïffr3?ï?S^J^JfelV^ 
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rurenl alisoluineiit appartenir à l'espèce qn* 
Tendi> ^"'^'^ " décrite sous le nom d'auricideiire 
mMre. tremelloïde (i), et qui est si commune sur 

les vieux arbres morts de l'Europe; je rea- 

conlrai deux autres ckam pignons que je crois 

nouveaux. 

M. liL Kenaudie a ajouté un genre de revenu 
à son habitation , celui de t'huile de bancoul. 
On relirç cette huile d'une sorte de noix; 
l'arbre qui la porte est originaire de Mada- 
goscar ; notre hôte en a formé des quincon- 
ces devant chez lui, près de la mer, et ils 
y donnent un paisible ombrage. Le hancou— 
lier (2) est très-cassant ; il croît avec beaucoup 
de rapidité , s'élève jusqu'à quarante et cin- 
quante pieds ; Sa forme est élégante , et soa 
feuillage hétérophylle. 

Le quartier . dans lequel nous sommes n'est 
babité que depuis peu de tems. A mesure que 
nous nous éloignons de Saint-'Benoît , sor-tont- 
depuis la rivière de l'Est , les traces de Fhomme 
sont moins profondes ; elles n'ont enrore rien 

(i) Ataieuîaria tremeHoïd»*: BnL herK fi\ t. sgo. 
SJflephùfii mtssnienca. Pcrs. Sya. fmig. p. 57i. 

- (a) AUttriua trihha,- Sjst. nat. XtIL cur. GmeL a* 
f. loBS. 

- ^jiur^.- lïtiTi). Hét-bot. PL- ïKxrsa. 
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'cbâtigê à la physionomie saurage d'un pays ^' "V- 
long-tems ignoré , et où les plus grandes xé~ ^ 
volutîons physiques se sont opûrées. mUite^ 

Les habitans qui sont venus s'établir les 
premiers à Sainte-Rose , s'elant séparés da 
reste de l'île par un torrent souvent impra- 
ticable } ayant long^tems erré dans les forêts 
aux dépens desquelles ib ont'peu à peuétendti' 
et régularisé leurs défrichés ; ayant peuplé le» 
pentes d'un volcan terrible , dont le nom seul 
faisait frémir les insulaires qui en éfaient éloi- 
gnés , ont dû contracter un caractère parti- 
culier , analogue à leur position isolée et in- 
certaine ; et ils conservent encore aujourd'hui 
une partie des moeurs ferout^es qu'ils n'ont 
commencé de perdre que lorsque ht suite du' 
grand chemin , pratiqué dans leur canton , a 
facilité leurs communications avec le reste da 
pays. Quelques E)uropéens, qui se sont fixés de- 
puis à Sainle-Rose, ont encore adouci les inclina- 
tions âpres et sauvages des créoles du quarlier. 

A Sainte-Rose, sur-tout quand ou s'en- 
fonce vers le BrAlé et après 1p pilon Rond, 
on ne trôuye plus , à quelques cxcRplions 
Ifrès', que. de jutuvres colons , demeurant 
dans deq- capes sans solidité , et. qoi ne sont, 
quelquefois jamais sortis de letun^ forets f mai» 
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le teiTBÎn est extrêmement propre à tonte sorté 

■ ' d« caltuie, particulièrement à celle dn café, 
«iiini. qui T est excellent. Ce terrain est composé 
de petits, iragmens d'une espèce de colcotar 
de TolcaDj union', rougeâtres ^ et qnî 

Craquent sous les pas. 

Le piton Rond, qui a tout au plus quarante 
toises de hauteur , se voit néanmoins dès la 
Tivière du Mât, parce qu'il est situé au bord 
de la côte; il est i quatre lieues de Saint-Benoiti 
, &D snd-est. Le grqnd chemin passe à sa base; 
auparavant , on trouve une petite ravine, dans 
laquelle je rencontrai une belle hetime (i). 

Par le grand chemin que noua avons suivi, 
le piton Houd nous a toujours paru d'une 
forme parfaitement hémisphérique : on y 
monte par le côté de l'ouesl j il est agréable- 
ment cultivé. A la cime , qui est absolument 
arrondie, il y a une vigie de signaux, que 
servait un blanc marié à une inulâtre, et 
qui avait été autrefois soldat. La situation àfi 

(i) HibUcila { liliilonis )caufe arboreo , foliis lan- 
veolato-BvatU , integris trijidisque j neriioais , lœvibus ; 
oôroliu , exlks tojnentosia, Enc^c. niét. clic. n°. 1 7. 

Celte planle «at renurq^oaUe ppr l'élégance it tiet 
graqdee flevrs ronges çin «ttng^ , elp« SH ^HtllAf 
q;iii rarient beapcoup . 
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•a cabane était infiniment agréable ; une vue ^ ^" 
immense eniâisàït le chàiiné. Dû pitonRond, y^^^ 
on distingue toiite là belle partie 'dû vent <^aemiur*.| 
nOua Venons de visîter, mais qiie nous allons 
i[trïtter bîéntot. La mer écume sur ses côtea 
iihbenseâ , et ée confond deiHère nous avec 
le del. Le piton Rouge qui n'est qu'à trois 
quarts delièùédeceluîsiir lequel nous sommes^ 
ët les pentes auxquelles il èst adossé, nous 
^hent la vue du Pays-Brûlé. A la base du 
^îtoA Rond , une culture variée , des çbamps , 
^és cases, ctés Téasifs, dés fourrés dé ■t'acoiê 
ïbiînênt l^efapemËle le plus singulier et le pluà 
pittore&que. 3é ctiu rnuarquer qu'à la base 
ân monticule , la terre composée de gravois 
tougës aiiisi que nous l^avons dit de tout le 
l^uartïer , Était plus brunâtre qu'à la cime , ' 
tlout le sôl'étàit plus vif én couleur. J'ai Cait^ 
Bépùis f là même obseryaiÎQn sur d'autres 
hàulëtirs semblables, et j'àtttîbnè- cela' aux 
iaâk 'de fUâe 'qtn filtrènï saris obstàicle à.trà- 
vt^6'i^ Sélïris Tolcaniqu^ , lavent le sommet 
ht ent!cldfiénV a l^^urs pieds Ics'^éWttis'àe-deux 
ou trcns fpug&es , 'Aii aoàsvôte ët de qiieltjues 
^huiuAé^ '^m ^ 'ô^snit, 
' àiilr'l^ pWfe^ Tolcaii qâe 'iioas ârîons en 
Su» î lïD âis'lin^ ' plusKiûrâ 'aofiés pitons qtn 
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^^J^ e't'lcvent çà 'et là en cône plus ou moins obtus. 
^ On peut conjecturer, sans doute, que ce sont 
ffiiuic. d'anciens soupiraux de feux souterrains } ils se 
fiont fermés depuis que les éruptions volca- 
niques paraissent ne plus franchir le rempart 
par lequel le Pays-Brùlc est séparé du quartier 
que nous visitions, 

Quand on examine le piton Rond par le côté 
de l'Océan , il se présente sous une forme toute 
dilTérenle de celle qu'on lui trouve par le 
grand chemin ; il est distant de la mer , que 
j'avais cru le baigner, d'environ deux cents 
pas ; un mur, à peu prés droit, d'une lave 
continue le termine: on n'y distingue, à tra- 
vers les figuiers , les vacois et les scœpoîes 
qui i'oiuljiiigent, aucune ligure prisnialique , 
ni raêmç de grandes fissures. Du pied de ce 
mur à la cote , la pente semble être celle di^ 
sol , et l'on cherche en vnin les traces d'un 
aflhissement qui oit pu engloutir uue moltiii 
du Piton ; mais , au bord de l'Océan , aux lieux: 
où la vague décharné l'ilu et donne , en so bri- 
sant, le plus inagniiîque speclaclu , on doit 
icmarquer les choses suivantes. 

De la pointe de_la Croix à celle du pitoif 
Rond, des rochers produits, Jiar des couléea 
de mcmes lavée , forineut des chaussées aran- 
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cées , ries promontoires, do.^ golfes, des pla-,^^^ 
teaux , uni3 à la côte par des ponts pliiB oa y^^g^ 
moins hardis. Sar ces débris , le teins'a>'><<>MÏ 
creusé de petits bassins caverneux où, à'U 
basse marée, se conserve l'eau qui y est 
-entrée. en montant. Il y a aussi des grottes 
profondes, dans lesquelles l'onde s'engoufiria ' 
avec fracas ; poussée , repoussée , réfléchie , 
elle s'élève, en mugissant , à des hauteurs 
extraordinaires (jusqu'à vingt-cinq;et, trente 
. pieds par un teins presque calme)-.;<et retombe 
.'en flocons d'écume d'une bla'ncheuT'^blouis^ 
santé. , 

. 1> choc des vagues , dans . cea .grottâa 
dont l'air fait-efibtt pour sortir, produit les 
. fissures de ces jetées - fondues et coulées pal - 

.la nature -même. L'eau conseryéq -dans les 
petits bassins :çooti:}bue, par l'évaporation 
et la crîslallisation des sels , a la décoin- 

, position des roches ; ainsi , par l'action de 
l'Océan, ses bords changent cliaque jour de 
forme- : 

_ Sous un de ces, plateaux de lares^, .au foiid 
d'un petit golfe, il y a sans doute un,:de 

:»j|[nt^rrain4voûtfe^I«wleqpel Vefiu Hftpeut;en- 

firpi; qoB.^ar on tron ,^qtie j*Bi>x^^i^,-'et -ea 

..trop fntite quuttité pour- le leniptir'abBolLt'- 
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iTient. On remarque à une cerlaiite distance ib 
la mer deux petits entonnoirs percés, chacua 
au fond , par un trou de quatre a cinq pouces 
de diamètre; le plus éloigné niugit avec une 
force qui m'elTraya au premier moment où, 
sans le savoir , je me trouvais tout à cote; et 
l'autre ajoute, au vent qu'il pousse avec bruit, 
une cerlalne quantité d'eau qui, se divisant 
par l'effort de l'air, s'élève en une fumée blan- 
cliâtre à six ou sept pieds , et absolument 
comme celle du cratère d'un volcan. L'entrée 
qui doçne passage à l'eau, présente un autrt 
phénomène j l'air de la grotte pressé par l'ef- 
fort de la vagiie qui s'y jette , ne pouvant sor- 
tir en entier par les deux petites cheminées , 
comprimé et reprenant son ressort, pousse la 
vai^ue écumante avec la plus grande violence; 
et lorsqu'elle ne lui oppose plus un aussi pro- 
fond volume , les cheminées cessent de souffler, 
l'action se porte ailleurs; l'entrée vomit à son 
tour comme une neige épaisse, raéiée à de» 
torrens d'eau que les rocs voisins se renvoient 
avec bruit et dans plusieurs directions con- 
traires. 

- Croirait-on qu'au piilïen de ces cbocs épou- 
Tantablés il pût exister des animaux et de U 
tégétatîéta? cependant je revis le petit houja- 
Ton 
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ment ett le pins fort, je trouTai une t^jifirve ^ ' ^ 
à filameais mniples et remarçiiiiJiles par l^d^e., 
belle couleur verte (s). 

Je ne comparerai pas les sortes d'éruptions 
humides, dont je viens de parler, à celles des 
monts ignivomes qui nous entourent } mais 
on conviendra que leurs effets ont une çertaîaf 
ressemblance, Peut-être les volcans i^e sqnt' 
ils que d'iiqnifi^Be.B yçûtes aaaa lesquelles, 
vpe Bief, àfi ai^tiècef' Uqoéji^ef par le 
exerce , ea plus grand^ Ia mêms foreur gue 
V0c^a_ BOjot le fpche? vient ^'étf^ d^". ' 
crit 

' Je ramassai dans les trops slejnf ^'e^u une 



(i) royei cliap. XI, p. ia4. 

(a), Conferva ( antennina) _^iinienii» timpliciè^, 
parallétU , infemi œqualibua g sjgwmi artieulalii, N. 

'Sedfilartoi) d'an oisec bera Tert, sont longs dt 
trtns il sept ponces,, nnpenrig)dea,MMs gras, oOinino 
Iniiùis. Its'soBC Avfo^ parionfiési très-serjrés à U 
Imic , et partent d'une e»pëce de ruàne ou plagoe 
fxacinnevt appliqliée eenUe'Iei roobm.' 

La t>aseileoes€lels,peodai|tnnpçùcede.Iciiigueiip 
eilTiron , est un tuj'au capillaire, dcpounu d'iirticu^ 
lations. Le reste du Blanieut «st ariiculé par seciipna 
^ui M rapprochent aux «tréiQHé* ob les entre-nceudf 
■ont àn peu ^hnkiix. 

n. A 
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~ uhe ciirieiue par sa forme ; elle était réti- 

culOe ( 1 ), 

Beaucoup de petits -poissons animaient œs 
lieux.; une batiste toute noire , ceux que dans 
Je pays on nomme mangeura d'appâts , tii'é- 
cbappèrent sans cease. L'un de cés derniers pa- 
raissait élégamment zone de Brun et de blanc; 
nn autre, conrenr depermquet, avait trok raies 
latérales, dont deux noires et ilïie blaUcbef 
avec mie lune noire à la naissance de la queue, 
et un croissant de la même couleur sur la tête. 

Deux grands lapîisia, diverses grosses Ao- 
lolhurics et deux belles actinies étaient les 
principaux mollusques de l'endroit. 

Parmi plusieurs alcyons , j'en remarquai un 
formant de grandes plaques, comme cerfains 
madrépores , mais d'une couleur vioictte : ]ors- 
^'dq l'écrase, illoisse écliappef en abondanco 
une liqaenr mudl^gineuse qui teint les doigta' 
GommB leauoâc^iii»^- - . , 

Nonajprimes ime eèche {s) tonblable Âl'tUM 

(i) Vii>a ( ve&eviBXA^ fronde n^ettlatà , rami» U- 
nearibadipUmia, vioiè peiforatîB, Forsk. flor. a;g. arab. 

- (9} Stpia ( ociopns ) varpore ecaudato , tenlaculit 
p ed tut e u l a t i t miUis. ' Sygt. .mit XUI. aV', Cmel. !• 
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de'célles de nos eûtes ; les noirs l'appelaient "7" 
ourite et la moDgèrent; ils paraissent craindrç 
beaucoup cet auimal qui, disent-ils, attaque "i 
les plongeurs en leur étreignant la tête et le 
TÎSQge avec ses bras et ses suçoirs. Je faisais 
difficulté deitcroire à cette crainte' ; mais on 
troave on lait pareilm Provence, .où les pê-. 
ebeiifs racontent la même chose de IsBspoulgf 
qui est absolnment Vouritet. , ^ 

lia suriacQ dea rocliers dont noufl venons ds 
parler , est:.cUiui noir oSxeux , -parce qu'uir 
byssus pulvéuulent les înciliste. Lorsqu'on en 
casse quelques fraginens , on ^rewonait qu'il^ 
eunt composés d'une lave basaltique gritte , rem- 
plie de chr^.aoUte9 des volcans ^igi^içl'une lave 
très-difiërentq^ dpnt la .pât^ }iji^ui}7rfliuge, ea:> 
tremêlée de ftagmens à cBssuœi.v^eitge , conn 
tient des morceaiu: de pyronèm ^,d^ poifi^ - 

i/ivhiy-aaUte.\\iS.j.:. . - , -. , -, > 

Dans ces c<wlées littorales , on re^i^arqae , 
comme nous l'aVons déjà vu dans la ri.vière dets 
Marsouins, une partie infcrieure. çompacte, et 
une supérieure d'autant plus poret^^p 'elle 
approche de la. suLpQrâcie ^uiest cid^S et.bou;* 
soullce. On voit !en p[usïeuis.en.driill9^de jcelts 
s^ieriicie, des fià£n)enB'80oneiut.,4^pro({y^ 
191» jadis uiK^Quolte de sconesreiCQiL^ 
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• la coulée. 3e pensai dès-lors , et moii opiniort 

V ii- ^^"fi^i qu'Uiâ i'tti ™ près le volcan 
]J^,en éruption, quele*-torrens en fusion vomid 
■fax In tnontH igniromes étant en grand ce que 
uoos voyons -dans nos fonderies de métaux, se 
dégageaient,' 'tanb qu'ils étaieaiifluide» ^ de co 
qa'on nomme Tnlgairementords^M.* ces orasses 
OU socoies'i^ légères occupent nécessaire^ 
ment la surface , tandis que le fond de la coa- 
lée est toujours le plus épuré , parce que la 
chaleur s'y" est conservée le pins long-tems, et 
^de, par les lois de la pesanteur, toutes les 
^orties les plus lourdes s'ysont précipitées, en 
pbnsïant À 1 Extérieur toutes les parties moins 
pesantes. ïl soit delà qne TjuriU^'JOtgtèpes , 

doivent pousser à leur eif& H i M i vy SB de par4 
tieë'étnuigêrg»': endroits, les 

' <)oadSë^^^^^''^ B^ot-elies bien plus épaisses 
g^^jé^Smud^bles , tandis qu'à la fiu des cou- 
.^Miès îbaitive Bouverrt.tiue la coucbe de scories « - 
tet^éttfent disparu. Quand le -couche KerieoiR» 
n'a ^œentiérenwnt surnager dons .des lams w 
froiâleSjiciNp^^tantdganiàe.â la^uperficie-dB 
kl' ptpËe-'COaqmc te y.Mi'idéjit- 'forcaee, et. 
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rormé une autre sorte de scorie irès - dure , '' ' ' '■■ 
intraitable, qui ne se détériore pas aisément. y^oH- 
■Nous rencontrerons par la suite au &ûlé du«>'»«e-J 
Baril et sur la plaine des Sables ^.des laves de 
cette dernière espèce. ' 

Pour les BCorieÉ gui sont parrenuel à se dé- 
gager de la partie pure , elles varient selon la 
nature de la coulée qui les a produites. H y en 
a de diverses couleurs , hérissées de pointes , 
cassantes, par blocs désunis, ou en plaqneS' 
souvent de quelques pieds de surface sur peu 
de pouces d'épaisseur , et fixées verticalement' 
dans des débrîa. Cerâ prouve un renversement, 
opéré hors de la fluidité de la coulée , dont, 
la superficie molle et pénétrable à Tair , b 
dû se refroidir plus vite, mais être brisée pai^ 
quetqa'explosion partielle , ou seulement par 
l'impulsion du courant inférieur. 

Les scories fragiles , molles , très-pénétrables 
à l'eau et parles racines, se détruisent facile- 
ment : réduites en poussière , ou en terre vé- 
gétale elles doivent être .bientôt entraînées' 
par les pluies. Une vaste coulée peut aisément^ 
de cette hk^û^, diminue)? de tante set partie- 
acorieuse ; c'est ce qui me parait être smvé' 
par-tout où des coures d^ iHjrea iie..pré8eDtfint' 
f[u'upé «u^ compacte plus ou in<:ùii8:p(Kreu6» 
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extérieurement ; il faut qu'elles ayent deinearÔ 
Tsndi- exposées QUI intempéries des sai- 

Mùirs, sons -pour avoir été dépouillées de leur croûte 

soperficielle , et la côte de Sainte - Ross nous 

en oSre l'exemple. 

- Dans âee lieox où les coulées ne présentent 
|diu qoe leur couclie compactë, ou seulement 
boursouflée, je remarquai dei lignes de retrait 
et des petits espaces en fragmeVis polyf^ones , 
comme les pavés de la plaine des Chicots. Jo 
crus d'abord que c'était par l'efTet des cinit^ 
do prismes, que la surlace dn roclier me pré*- 
tentait cette dispoutîon, puisque nous étion» 
■ 9u bord 'de la mer , et qu'on a pensé qn^ la 
£>nne prismatique des basaltes- venait du con- 
taot subît de l'eau éprouvé pendant la fusion ; 
mais ja me-suîs désabusé depuis. Nous revient' 
drons pur ]a siiîle à l'article du retrait. Il suffît 
ici de (lire qiio, dans la Tiiijmo coulôe oii je 
voyai;., à vingt pas des vagues , tes petiU pa- 
vés, la partie qui élait la plus voisine de la 
mer, était presque toujours coiiliuue et saus 
iissures. Etant parvenu à eidever de ces petits 
pMée du» debbloi» détachés, g» n'étaient 
que des-prismes saparSoiels dd la partie' très-- 
poreuse i, côntinns aveti la partie compacCe ^ 
ta distmctft, et siml)Ienient assis âùr élle : ce» 
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priemeS'éUieBt de peu (le pouces., ou d'un ^'^^ 
pied dfl loogueux et d'art très^ort diamètr^^ le 
iBénie,i-peu-prèa, pûurlesgranâs tommepoot nùtin-i 
les petits. J'ai aussi trouvé plusieurs couches 
de cas petits prismes, tous à cinq faces, placées . 
■ les unes aur les autres , tandis que l'inférieure , 
qui avait pu être en contact avec les flots y 
n'avait que peu ou pas de fissures irrégulières. 

II nous restait, avant de visiter le volcan , à maicm, 
Toîr la piton Bouge, et ce qu'on nomme les 
cascades. Un habitant , nommé M. Desclias- 
aeur&i nous £t prier de nous arrêter chez lui, 
maison étant aîtnée préeieénient à peitéfr 
ie ces endroits singuliers. Nous nous y Ten- 
dîmes le i" brumaire, et nous apprîmes pen- 
dant le dîner , avec bien du plaisir , que depuis 
.quelques jours on avait entendu dans le canton 
un bruit d'ordinaii» précur^iff <des éruptions, 
et que, depuis ce temsj le Tolpan jetait une 
lueur rouge et une tiaulée. de ilavCs qui se diri- 
geait vers la côté., 

- Pour arriver chez M.vJQéSQl^tBWlFs , aoas 
.suivies la grande route, tonjonn aas^ttelle 
juBqofài.Ja, TQTinaà Qtmtànt^, ainsi Bommée 
-.d'un.n£jsjivtrr<!n.qai.y £iit autrefois tué. Lm 
traoca 'de' volcaoist^tiw .dçxieiuient .tot^çurs- 
plud fl^aibks. l^a suriace des lares 
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Contre, a consmé jusqu'aux- moindres rides [ 
et le gmvoîfl roDge, dont le sol eirt composé , 
■ semblé k peine Capablo de supporter ta végé- 
UtioA , qui oepèadaM efet belle et sauvage. 

.Dès après la fbtiiie de la Croix on ctunmpnca 
i idiBtîngaer âennt aol le Grand Paye-Brûlé, 
Ters lequel on s'aranc» , et qui reuemble aux 
mines de là nature. 8a sorftoa est de plus ds 
douze millions trois cënt mille loiaes carrées: 
M couleur noire, la majesté de sà pente, le dôme 
du volcan qui le termine adroite i.lt)cétm éca- 
niebx qui le borne à gauche , la solitude des 
lieuk} toiit o&e' an Toyageor ba spectacle aé* 
Tère et eBrayant. J'atténdats la mrit avec im- 
patience ; il me tardait d'être sur le piton 
Btftigfe, pourjouir, dorant l'obscm'ité, de la 
Tue de Ces mtBseaux de feu, qui, m'avait-on dit, 
«'échappaient des flancs de la montagne , et 
dont je cherchais à me former une idée. 

Le piton Rouge , élevé de soixante - dix k 
quatre-vingts toises tout au plus , sur une «orte 
de plateau , appelé montagne ronge, qui atai- 
Tirou tzente-à «(^oai'ante toises au^lessns 'âii ni- 
m» 3tniqr, tient son nom, aîùii'^e la 
>ptitatt^ gaiUe auppuits ^ dela conkor des 
4»Û'€bnt11-eBt'0Otlifi«é. . .i. ■ 
' ZA' base dn j)itcA Ronge ferme pluBifliBt 
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paiAtes , et eù derfanS de celle qu'on appelle ^ 
àea Cascades, une anee «emi-orbiculaire ap- 
pelée du -m^è Hom { cette baie mérite de atbia 
sous ërj-êter. Iia-poiiite -du end de l'anse sa 
noiAtne à ColuitaïUiH. Sl'nli ptomentcriro à Vm» 
tre,-c^t une Ctm^e. eiï ciiUre, à }>en$rèB. 
Â pic, dont les iochei «Int baaakiquts paf 
coudies plus ou moins épaiseés] niBÎS 'les lu- 
f)értëiirefl sont toujours plus minces. Ces Javes^ 
comme la plupart de leurs pateilles , ont des 
fissures sans ordi e , le plus souvent perpendi- 
culaires, el ont à k-ur base une sorte de plagBj 
ëI l'on peut nommer ainsi un cordon de guleta 
roulés el de roches éboulées : cette sotte da 
pbge <Ie¥iettt large a^i fond de l'anse . d'où l'on 
distingue que la poùite à Constantin «t iw 
in^t GOnme celle de Sainte^Bose^ de prisme* 
Irès-feconnaifisables , coorts , et dent les prc 
jttieia en-dedans m.'ont paru cour-besii 

>Lft:iHer a rejeté au fond de l'anse plus de 
^aleta , où des élrauIemeDa.Uost omnbjé: le» 
Jates <U) lieu étant très^propree à se «(nTertir 
■eniterre par leur, peti de consiitMwe j dlM«fik ' 
^ vite «ouverte» ét végétatîM} éa serte çpie , 
4i Bord de la mer on wmpîirt des Cants^ , 
«t y a petit plateau en «ndsmnt, dont ia ' 
grande pr»Coadeor.-Af ç'feiUT:£fars d^irdK 
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Xvx. P*^^- I^ f«Coi, le barbon doré, le schae^ 

Bru- ""^''^^ le lineron pied de chèvre couvrent 
i>uùi:«. déjà cet attérissenient encaissé; des filets d'eau 
coiirante ^.«lunciitcs par les cascades, le tra— 
TBiBeiit ^ «e perdent dans' l'es igaleU de la plage, 
s.'ije Twn part ^du fond de l'anee pëiit avoir 
deux cents pieds de liaateur; il est coupé à 
picj ou à-peu-prtsj la surface du ^ol qu'il ter- 
mine, est assez unie , couverte d'arbres vigou- 
reux , qui croissent sur d'anciennes coulées. 
Vers le milieu de la coupure , ou un peu plu» 
baa, sortent du rempart une trentaine de fi- 
lets d'eau^ qoi tombent eft cascades le Img du 
mur de lares. 

Cette singulière manière de jaillir, en quel- 
cp» £içon } du sein des rocliers, rend ces 
sooi'eeB très-célèbres dans le pays , parce qu'on 
ne trouve pas, dans les environs, d'eau supé- 
rieure qu'on puisse regarder comjpe le bassin 
propre à alimenler les Cascades. En poursui- 
vant le long de la mer et à la>base .clu rempart, 
on arrive à cette pointe qui ferme l'anse dea 
Cascades à l'est; elle est hideuse , sans être im.- 
posBitte i jaspée 'du ronge- le-'^s nat et dn 
nrar te |)|u8 -&ilcé. La phge'est formé*' par 
' une conléfî qu'on dirait'à 'pâina-éteiiitey pins 
affreuse^ {^..indche.eL.'^us.acorifirâ à s*. 
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surface que le Brillé de Sainte-Ruse. Cette coa-"^"^ 
- lée paraît, de chez M. Deschasseurs, être desf 
cendue d'entre deux collines, couleur de brique^ ii»ij»«> 
composée d'une pouzzolane- trës- légère, dans- - 
lei pores ét daiu la sabetaiu» de' laquelle .«i 
tfouTé des pointd chiysolîtiques. Onrencdntxe ' 
dons. tous ces lieux de gros blocs formés, d'un 
nombre infini de grume ans:, de la même stibs? 
tance, qui se séparent très- aisément , tantôt 
^ noirs, tantôt lilas, d'un rouge très-vif, ou d'un 
gris assez pâle. A la cime aritle de ces monti- 
cules on se trouve sur le plateau de la mon- 
tagne Rouge ; l'oB peut y distinguer la coulée 
scorieuse noire que non* aVons trouvée au 
bord de ta mer, et suivre dç l'oeil son conra fâ- 
nueux. ,La-Ui8teiS0 de ceteadfoit estexfrème; 
queïqueB, bàrbons. doréà et des touffes basses 
de la petite lobélie polymorp/ie (i) croissent à 
regret sur les pouzzolanes dont on est enyîr 
Tonné. Ijî8 yeus .tournés vers l'Océan, on se 
jlemaade si la nature exi^ encore, et s'il 
-xËste autre' chose- de l'île qu'on a parcourue,, 
que ces atnas-âiffomes , coIoré« parle feu, et 
que les' Sola .travaillent à en'^IpuHr.r, -'~ ' - j 
. ..J'efitrepriB de i:emonter la coulée 3e scodai 

(i) Zc^Sa polytaorpha, H. Fariemt. j. Voy^g» 

139. ■ ' ■ -y 
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Àii X," I"""" i*'^'"''>'f''^ 8"n origine; elle était bifur- 
Brn- ^"^''■U'"*^'''™* avait tonlé par i'Miûactuo6ité 
-aniro. où j'avais gravi , et l'aiitredu côté ûf^oeè de la 
pointe des Cascades : cell&-cis'ié)ère m un mon- 
ticule de pouzEol&ne d*an b«aa ronge, précisé- 
meatk la fourche -du courant/ Je remarquai dans 
sa coupure k pic , que la potuzolaae qni en co- 
lore la cîtne ne formait qu'une couche assez 
mincè , posée sur nne coulée d'un beau basalte 
sonlinu et de couleur bleue; un peaploslûn^ 
on voyait cette couc]ie depouzzolane reconrerte 
À son tour par les scories que nons parcou- 
rions , et qni , en ce lien , s'ont pas plus de 
cinq pieds d'épaissenr. ' 

Rien n'égale la rudesse du Brûlé dont il est 
qnestitai; sa surface n'est dirersifiés par ra-- 
«une sorte de végétation ; sa couleur est du 
noir le plus mat ; das li'ous , des crevoues-^ dei 
aspérités innombrables, des anfritctuosités plm 
00 moins rapides , et sa consistance demi-dai% 
et cassante le rendent impraticable pour tout 
antre que des naturalistes , qui ont besoin de 
Voir. Monoègr&j'Clmrgé de laves ,eDt les pieds 
- déchirés ajGrès aÇôir Mt oeaC^ i il b'otait ae 
fltindre^ ^r-,~ sialgré mes smliti» j -j'étais 
iilessé en plnsienrs 'eiidroTts^'etnnir charge étah 
"plus pMrtite que là tienne. ' " - ' *' 
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N'ayant vu aux environs du grand chenye , 
qui sépare le piton Rouge du reste de l'ile , an- 
-cunes traces .d'un courant de laves aussi frais 
que celui dont il est qaestion, je présumais 
que sa source devait exister sur la montagne 
Rouge , à la ba&e da piton qu'elle supporte , et 
que je regarde comme un volcan complet. Après 
trois quartB-d'heure de marche par une pente 
assez douce, nous arrivâmes un peu au-dessus 
de la pointe des Bambous près de la mer, et 
c'est là que ,je ïroavaî la fin des scories. Au 
lieu où-elles cessaient, il n'y avait, à la vérité, 
jiacQae trace de trou ; mais sur une pente un 
peu plus bmsque^ue celle que nous avions sni- 
jVie., et composée de pouzzolane, étaient les dé- 
bris d'une couche de laves bien particulière, 
JLa pâte en était la même que celle des scories, 
«igre ; mais elle était disposée par plaques ou 
titbles parfiiitement plaies à leur surface exté- 
rieure , de trois à cinq pouces d'épaisseur, 
-cassées , enlr'ouvertes et jetées çà et là. Un 
.Jiahitant qui était avec nous, nous apprit qu'on 
.nommait vulgairement ces tables des tom- 
beaux , et iju'on' en voyait do pareilles à la 
«ource de tous les Brûlés. 

Au pied de la croupe où sont ces tombeaux, 
ig. mer bç irnae sur des lavea compactes , qtii 
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— sappoTtcnt plusieurs autres couches de lâvcs 
superposées. Le lieu où nous soromcs , s'éleiid 

irt. OU Ijonl d'une anse opposée à celles des Cas- 
cadfs, fermées par la pointe des Bambous et 
par uae autre pointe au nord j la côte est ici 
coupée à pic; el dans cette coupure on doit re- 
morquer I °. que ies coulées de laves , dont la 
cassure s'oflie à l'oeil , sont d'espèces diffé- 
rentes de telles dont on voit les cassures toiït 
.autour du petit plateau du Brûlé, que nous 
avons traversé ; s°. que le Brûlé du Bambou et 
Jes laves qu'il couvre , suivent la pente de la 
base du pilou Rouge à la mer; 5°. qu'au con- ' 
traire , les couches que le fciud de l'anse met 
ii déctmvuri, sont inclJnéesde 45° au plus 4 
l'horizon , et que l'angle s'ouvre verslamei", 
comme si les kves de ees lieux fussent descen- 
dues d'mie élévation nbiinée dans les Ilots" { 
4°. il mesure que les couloea .de'Ia montagne 
Rouge devioiiuentBuperEcielles, elles sont plûi 
minces; plusieurs n'ont pas un pied d'épais* 
seur, et ressemblent aux dernières rejection» 
dL' voicaus prêts à s'éteindre ; 5". cc&'coulées 
m'ont paru (d'un ^basalte un -peu plus bleu 
(juc l'ardoise , très-compaeto et continu , sans 
Aucune sorte de fissures prismatiques; 6°. entra 
chaque lit basahiqne eonL des bancs , généra- 
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kment plaa minces, de pouzzollinëd ir^s-rotiges , — 
dont les parties , en contact avec le basalte , ' 
(Alt une teinte violette : l'ordre des couleurs est tas 
très-tranché , et donne au fond de I-anse un air \ 
extraordinaire. 

Au reste, tout ici atteste de grande mouve- 
tnens et de4..révplutiQnftpeuBnci«uifis. Depois 
que j'ai yu Ips Cqulées von^îes le plus récem— 
igflnt.par le.-ijQloan .de Boarbon, jo:i)''eaai'paB 
txotff ^ une ffù eàt l'tîr anui moderne que le . 
petitBrûlé , ^esqu'îgaoté ^ da Baftfbpu; et j'ai 
été quelquefois tenté de croire qu'il s'ét^tfait 
jp.ur dans le canton le plus sauvage du pays , 
dont la partie du nord- ouest était Tertilisée 
par les hommes , tandis que la cote opposée, 
abandonnée aux feux souterrains , voyait en 
«ïlence les laves bouleverser sa surface. 

A l'endroit, où nous quittâmes le bord de la 
^uûx pour «herçher nn- sentier , i|wi,£Ût noi^ 
condnîie h. }fi.:^mB du piton Rouge , on 
ni^rque on inunqnse quartier de rocher qui a 
été.éviâemtQent soulevé ; il saille au-dessus des 
pouzzolanes comme une grande pyramide , et 
penche vers le piton Rouge ; les couches qui 
le forment, sont très-distinctes, composées 
d'une lave basaltique poreuse, qui ne ressemble 
pas du fout à'celle.des enriroiia, et elles ont 
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^ la même Inclinnisnn qite nous avons observés 
àans led cotiltips de \a montagne Rouge, 
miiie. Ija base du piton Rouge est parée de pal- 
mialea, depiusieura Fougères ^ de l'andromèd^ 
à feuilles de saule , de ce qu'on nomme buis da 
fer dans le paya , etc. ; mais à mesure qii'uti 
s'élève sor le monticule, la pouEzolane y est 
réduite en plus petits gravois ; et après un 
paavre établissement qu'on trouve à moiliô 
de SB hauteur, on ne rencontre plus que l'tix- 
dromètle, le ncirpe à feuilles de fiambe, le 
barbon doré et deui pleris. 
■ Il n'est pas douteux que le piton Rouga n« 
fût autrefois «ne montagne ignivome complète. 
Le cône était la cheminée dont Je cratère aété 
détruit, ou comblé par le leitis ; les coulée» 
s'écliappaicnl de sa base. Petite dans ses ef- 
fets comme dans sa contexture, les matière» 
qu'elle a vomies, nt; sont pas considérables 5 
formée de pouzzolanes et de scories pénétra— 
bles et fragiles , son ancienne surlace a du «e 
détruire |M.-ii-à-peu , et s'écouler vers la mer. 
Le piton Houyc est de la classe des mamelons, 
^unt le délabieiueul doit étrç trés-pi ouipt ; et 
il s'efiacera bientôt d'entre les voloana éteints, 
après avoir dû perdre, de bonne heure, sa pluoe 
parmi les volcans brûlang. 

Arrivés 
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Arrivé finr la cime du pilon Rbuge , boas ^"^ 
Jotitmes âu. spectacle le plus imposant et' U 
plus a&vète (i). La mer calme tst le ciel se- mùH« 
rêin se confondaient an loin, derrière nous. 
Le piton Rond était à notre ctioiie, et par ce 
c6tfr-ci il avait l'air tronqué vers la iner. De- 
vant nous , une haute montagne s'élevQÏt ina-"^ 
jestueusement , et cachait le soleil ijiii luisait 
encore pour l'autre côté de l'île : sa croupe 
obscure et boisée est semée de pitons ressem- 
blons à des vagues inégales. A gauche j est ce 
yaste Brûlé , dont la teinte sombre et fuIi^->- 
nense attriste l'ame : un d6me énorme , d'une 
régularité étonnante , sdnnonté d'uii mame- 
lon tronqué, couronne la vue, et la domine. 
Ce dôme est la fournaise du volcan, la chemi- 
née par laquelle les feux souterrains semblent 
communiquer avec ceux du ciel; sur ses vastes 
Jlancs on distingue quelques nuances plus li- 
vides et des teintes métalliques : ce sont des 
coulées éteintes, jaunes , grisâtres , on bron- 
xées f qvà se sont fût jour à travers lés scories , 
dont le Tokan est encfoûté. 

Mais quand la mât eut enveloppé ces sites 
nleucieux de ses ombres les plus épaisses, une 

(i) PL XJEIX. Le Xolcan,' ru du piton Aongs,' 
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— horreur nouvelle nous tint en admiration. Lei 
' crêles et la masse des monts se dessinaient en- 
tt- core flous un ciel ténébreux ; le cratère de la 
fournaise exhalait une colonne âe fumée ar- 
dente , qui se dissipait dans les airs j ou colo- 
Tiut en feu quelques nuages errans dans les ré- 
gions les plus Élevées de l'atmosphère. Au loin^ 
et parmi des cimes confuses , éclairées parons' 
lueur sanglante , un ûcuve embrasé , dont on 
lie pouvait découvrir la source , promenait len- 
lementses flots incaiidescens sur un sol noir,- 
dont l'éclat des matières fondues rendait la 
teinte plus sombre. 

Les plus magiques descriptions, les tableaux 
les plus exacts ne peuvent donner qu'une faible 
idée défi eSeia majestueux que produit, dans 
les éruptions volcaniques , le contraste -éton^ 
uent de la lumière etdaV^n^a^^^i^^^ 

Avant de quitter aeaf^tiSSc jW aBJa^aaèuimn 
pas de dire pourquoi !8 cascades semble' 

jaillir du cœur des rochers. 

La partie du rempart qui est siliiée au-des- 
sous de l'endroit d'uù elles sourdent j est coiiï« 
posét^Éte' couches continues d'une lave com- 
pact^- et dure , où l'on ne découvre que pea^ 
^.^^point d'interruptions qui puissent pejç<£ 
/^^Itre aux eaux de filtrer parait que c'é^ 
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là ^ancien sol sur lequel coulaient des ruîs-"j^"'^' 
sesaXf dont les sources étaient dans les monts 
supérieurs. Cet ancien soi a été recouvert par mùrvi 
les scories et les pouzzolanes vomies postérieu- 
remeat par le piton Bouge, qui s'est élevé dans 
cetendroit: ces nouvelles substances n'ont rien 
changé au premier état des choses , elles n'ont 
fait que nous cacher ce qui autrefois était à dé- 
couvert. Toutes' les substances qui recouvrent 
les ruisseaux souterrains, par lesquels les cas- 
cades scmt produites , laissant filtrer les pluies, 
les cascades doivent être encore alimentée» 
par toutes les eaux qui tombent sur le terrain 
supérieur. Si les pouzzolanes de la base du pi- 
ton Houge venaient à se décomposer et à se 
réduire en argile, l'eau ne filtrerait plus; et 
il pourrait arriver qu'outre les cascades ac- 
tuelles, dont le nombre, ou le volume dimi- 
nuerait probablemeat , il Ven formerait de 
uoavelleB au-dessus. 
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CHAPITRE XIII. 



Premier Voyage au Volcan jIUsqd'a; 
sotrb abritée a la fournaisb^ ' 



J'atais Jaitpart, depmsIong-IflliUf&pIa-* 
sieurs personnes du dessein de monter on to^ 
canparle côté delamer} j'avais prié M. Qes^ 
chasseurs de me procurer un guide : tout le 
monde cependant s'accordait à me dira que la 
tentative était témél-aire , personne ne vou- 
drait me suivre , et que jamais on n'avait osé 
entreprendre ce que je voulais exécuter. Vous 
trouverez , ajoulait-on , des fractures qu'on ne 
peut froncliir, des cendres profondes et mo- 
biles, dons lesquelles on risque de disparaîtra 
enfin, jient-étre, la BUHtdaas quelque ooi^. 
rant embrasé» échappé des flancs de la moivr.> 
tagne. C'est par ce côté que les laves sont or* 
dinairement vomies ; les pluies froides y sont - 
d'aiUeurs fréquentes ; et des chasseurs qui se- 
sont enfonces dans ces régions , n'en sont ja- 
mais revenus.] eoît qa'tme tempéralnm sJon*- ' 



l^"5.cîaJe foit qne des vapeurs eulfuTeoeeft -le» 
aient saisis od étoufiës. 

**»^ J'avais àne'granSe envie âe--'bîen voir la 
niontagneignivoine,et mon désir redoubla dès 
qu'on m'assura que personne n'avait réussi 
daqs ce que je projetais. Je regardais, comme 
exagérées, les craintes qu'on cherchait à me 
donner j Jouvaiicourt partageait mes senlimens; 
'inais les noirs» démurugés par tout ce que les 
Uo)aves du canton leur raconiident , tétnoi- 
gbaient la iilus grande terreur ; ils nous firent 
des'Temonti^noes ; et pour nous décider -à nà 
ffafrlâEr Conduire à la fournaise par nne route 
inusitée, l'un d'eux nous raconta plusieurs tra- 
ditions du pays. Il avait, disait-il, appris par 
d'anciens habitans, que le volcan était le pa- 
trimoine du diable ; que c'était la bouche de 
l'enfer; qu'il était d'autant ptns idangereux 
pour nous d'y monter , que les blancs n'en 
««venaient pins » les démons les réduisant en 
-esclavage, les onployantà cmiset la montagne, 
% diriger les coorans de laves , et à attiser le 
feu 'sous les ordres de commandeurs noîrs j 
'eoBn que ceux-ci ne leur épargnaient pas plus 
les' coups de fouet, qu'on ne les épargna aux 
psdàvefi dans le reste de l'ile. Je crus d'abord 
^ue «'était on apologue et un trait d'esprit dQ 
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mon domesïîquej mais d'autres nègres m'ont 
raconté la même chose depuis; il y eu a mémo 
xjui assurent avoir vu de loin des troupeaux de ' 
blancs , la pioche à la main , obéir anx ordres 
du démon } que leur transmettaient des cafres 
armés de verges. 

Ces belles raisons pe me firent point balan- 
cer , je demeurai înfl^ible. J'étais loin de re- 
garder la route comme très -périlleuse jJou- 
■vancourt et moi allions d'ailleurs nous expo- 
ser à ces danger? ; nous i;riimes donc devoir 
parler impérativement , et ordonner à nos gens 
<le marcher sans réplique. Il n'en fut pas de 
taiême à l'égard deCocbinaid: celui-ci était 
libre et maitie de ses actions ; pour ne pas 
^>erdTe d^ teins en longs discours , aSn de l'en- 
gager à nous suÏTte , nùÙA annonçâmes que 
nous avions changé de dessein, et que nous 
nons bornerions cette Jlbîs à visîfèF' le' Fays^ 

Brûlé , sans nous élever sur le volcan, ' 
Nous partîmes de chez M, Deschasseurs le 

S brumaire. 

Du pilon Rouge au Pays -Brûlé, on a le Boîs- 

lilanc à traverser. 

Le Bois-Btanc est une partie de la pente 

septentrionale dn volcan : cette pente com- 

nenoe au lien où h rîvièjre de TJSsta son orî' 
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gine ; elle est encore inhabitée , couverte i'af" 
bres majestueux , croissane sur des coulées de 
laves que , sans la Ycgétatioa vigoureuse qui 
les couvre, on croirait à peine figées. Les seules 
plantes qu'on renconlrc dans la profondeur de 
la forêt et sur les tron es do ces palmiers anti- 
ques, sont quelques JoLigèrex et des orchidées, 
qui n'ont presque pas besoin de terre végétale 
pour croître. Ici , l'arbre le plus commun est 
celui qu'on appelle vulgairement bois blanc, 
dont le canton a pris le nom} il acquiert uno 
grande élévation et un diamètre considérable j 
le calice de ses fleurs est persistant et devient 
cbamu; il prend la forme d'un grelot d'envi- 
ron un pouce de diamè tre ; sa couleur est alors 
celle du carmin tendre, et son odeur celle de la 
pomme de reinette. L'arbre dont il est question, 
appartient au genre désigné par les bolanistes 
60US le nom d'Iierimndia (i) ; son feuillage 
varie selon l'âge des individus : il faut l'avoir 
suivi dans ses divers états, pour ne p.is re- 
garder, comme appartenant à plusieurs es- 
pèces, les dilTéreDS iiieds qu'on rencontre. 
La for^t est traversée par urïc ravine divisée 



(t) /lemantlia { oy'içfiTu) faliis ovalin , baslpelio'' 
latin. L. Encjc, Mût. die. u". a. 



'' «n< deux bras j)eu profonds à leur ^1}onolîiire;^~*^ 
elle cesse à nn escarpement presqu'à pic , qui ' 
est la continuation de ce qu'on nomme l'en- nû[«4 
clos du volcan , lorsqu'arrivant à la" mer il di- 
minue d'élévation : cet escarpement est appelé 
le rempart du Sois-Blanc. Quand , après ayoip 
traversé la forêt » on parvientsur ses bords, on 
décon^^ eptro des arbres et à ses pieds > le '. , 
Tasie Pays-Brûlé que tennine nn rempart op^- 
f QSi et ^H nJl i lo , -qu*oa a en face et dans le 
l<àntain. 

' On desceQdIerempartduB;>ïs-BlancàI'aide 
de coupées pratiquées dans son élévation. Dana 
ces coupées, on peut remarquer que toute la. 
b auteur de l'escarpement qu'on a parcoum, 
est formée de couches volcaniques superpo- 
sées. L'escarpement, dont il est question^ 
nourrit niie végétation vigoureuse dans ses 
creWses' et'.8ai' 'ees pentes les inoins 'ra- 
pides , ce qui , de loin , le fait paraître b^isé ^ 
n est rempli de cassures, d'éboulemens , de 
blocs de laves détachés et entassés sans ordre : 
le concours de ces accidens indique que cet 
endroit a éprouvé une commotion épouvan- 
table. 

. Vers le milien de la hauteur du rempart, ja 
renuuHjnai-aurtle.câté droit de la'^soente nn 
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trou dont l'onTerture pen spacieuse présentait 
un gouffre obscur et tortueux. Des fougères , 
mariiies à quelques branchages jaunis et cris- 
pés , en clorobuient l'entrée; je ue fis alors qua 
très-peu d'attention à celte ouverture ; je me 
bornai à y faire jeter une grosse pierre , qui 
choqua plusieurs fois les parois du précipice, 
et que je n'ai pas entendu arriver au fond. J'ai 
appris depuis , par plusieurs habitans , qu'on 
svait remarqué que, dans les grandes éruptions 
de la monfogne , il s'exhalait de ce trou uns 
chaleur sensible et souvent incommode. C'est, 
sans doute, à une pareille exhalaison qu'il faut 
attribuer la ilétrissiu"e des feuilles d'alentour ; 
cette ilélrissiire me surprit, et cependant je 
ne me souviens pas d'avoir alors cherché à 
in'eu rendi e raison. li est utile de remarquer , 
en passant, que îe soupirail dont il est ques- 
tion , n'est élevé que de vingt à vingt -cinq 
toises , tout au plus, au-dessus du niveau do 
]a i/er. 

A la base du rempart, qui peut avoir cent 
cinquante à deux cents pieds de hauteur , on 
est dans le Grand Paj's-Brûlé. On trouve d'a- 
bord un torrent assez considérable , mais près, 
que toujours à sec : c'est la grande rarine du 
Bois-Blanc ou du Brûlé, Cette ravine coule au 



ipîeti clu rempart j et parallèlement à sa Mtàe j un "^TïT 
bois qu'elle traverse, se prolonge â'on qnatt 
dfi lieae dans le Pays -Brûlé. Le bavion do- ""^ 
ré (i), une fongère du genre dickaonia (a), la 



'- (i) jtndropogon aureian, N. 

{a) Dictsonia (abruptii^JrondihuspinTiali^ ,pùmtt- 
lis suhseciindia , delloideis, fructijicantibtts longiorir- 

lî. Pl. XXX. 

D'une espèce de souche dure , nn peu écaillense , 
qui rampe entre les rochers , s'élÈrent pluiîeon troib- 
des, dont Icstipe brun , ligneux, dur , droit et cana- 
liciiléj a ijuelquefois jusqu'à trois pieds* 

LesTrOTuies sont plnntes; les piuniiles les plus ïnré- 
rieurcs sont dlslanles , deltoïdes, aussi lavfjes ijue lon- 
gues. A mesure qu'elles s'éloignent de la racine , elles 
fe r^totjient, s'olongent, mais ne perdent pas leur 
Ibiine, Les jùnnvleijruelîi&res occupent lemiUen de 
ïéiendûe dq la fronde ; elles sont sonvent longues de 
deU ponces sur dem'lîgnes an pios de h^ej elles 
portêotsiir knrlHnrd leurs fleurs disposées comme des 
dents égales : ces'flears sont composées de deux écaîllev 
calîciaales qni renTenneiilmi gtoménile de soneiioes. 

H arrÎTe sonrent que le Bord de-.tMtfeslesfiiiiMles 
est mtmi de points blancs , TwI petits , qtd pandisent 
framés par une substance analogue à la cire. L'extré- 
jDÙté des.frondes parai tlouj ours Ironquéepitr la manière 
dont se déTeloppent lespinnules , qui sont en général 
toutes tournées dfi. même côté , et comme réfléchies 
m dedans. 
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scœvole (i), le vacoi (a), le faux hois ',di 
'fer (3), Vandromède à feuilles de saule (4) 
, sont les végétaux les plus communs ici. Je fus. 
surpris d'y rencontrer quelques pieds de boia 
noir (5) ; ils y ont , sans doute , été portés par 
les premiers hommes qui osèrent pénétrer 
dans les lieux où nous sommes , et qui tentè- 
rent d'y former des établiaaemena. 

Quelques malheureux créoles auxquels la 
terre manquait sans doute ailleurs , avaient 
autrefois imaginé d'habiter la lisière boiiée de 
la grande ravine , un peu au-dessus de la trace 
qu'on appelle chemin. Enfermés par l'enceinte 
calcinée que forment les remparts du Bois- Blanc 
et de Tremblct , dans ks limites même que les 
feux souterrains semblent avoir données au 
domaine qu'ils se sont approprié , ces créoles 
avaient construit leurs humbles cabanes , el 
défriché rue lave loiilc rcccnlo. Les éruptions 



{i) Scavola Koenigii. tam. 
(a) Ptmilanm ulilis. N. ' 

(3) SydiTOTilon ( ciucreum ) /u/iij perfnnanlihits , 
obovatin , planin , nub/i'is i crioio reticiilatrs, cortïca 
càiereo.'Eucyc. Màt. die. n." 2, An sydez-oxHan tner^ 

(4) Andmmedti salicifolin. Sniïtlu 
(5J Mimosa Itbhet. L. 
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ïcfitippïés Hors de l'enolo» du volcan , celles £ 
qui , dans cet enclos , exerçaient chaque année 
leur ravage , n'ayaient pas été des considéra- "'■^ 
lions assez puissantes pour les faire renoncer 
à leur entreprise téméraire. On dirait que la 
montagne voulut punir une pareille usurpation, • 
•t donner une leçon à. l'insatiable avidité des 
hommes. Ea 1787-, elle produisit un courant 
matière fondue, qui se dirigea précisément 
■DT les étabUweawDa & peine consolidés j la 
flamme précéâût le torrent, ditrnisiût toot 
ce qtà 'se trouvait & son passage ; > les laves 
encroûtaient' ensmte les dâiris qu'avait laissés 
le' feu. Croitait-tm, qu'après on pareil exem- 
ple , on ait tenté de défriqher encore quelque^ 
poignées de terre éparse dans l'enclos? Quand 
je visitai ces lieux , un homme était venu s'y 
établir ; mais comme personne ne pénètre dans 
cette solitude, et qu'on ne traverse le Brûlé 
qne pour affaire , sans jamais s'enfoncer dans 
•on immensité , les noirs marrons le fréquen~ 
tent sansfin^Bte d'y être sorprisjila pillât ce 
qn'cm y plante. Le malfaenreux eoltivBteDr du '\ 
Fa^'Brûlé, tourmenté par la crainte des bri- 
gands et par le voisinage des flammes volca- 
niques, était au moment d'abandonner sa pro^. 
pnét6, 
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■ Quand je fus descendu dans le Brûlé , nt»s4 

finies Halte pour déjeûner , et pour nouapré- 

^îï, parer aux fatigues d'un voyage incertain. Pen- 
dant que lesnoira , qui sont toujours un quart- 
d'heure à faire ce que les autres terminent en 
. une minute , finissaient leur repas, je m'avan- 
çai avec Jouvancourt environ un quart de lieue 
parallèlement i la mer. Je. voulais découvrir 
l'état des choses, et rcconnaiire , à l'aiile delà 
longue vue, sur que! point nous devions noua 
diriger, afin de trouver une routepraticable: 
il faisait unlems superbe; aucun nuage n'errait 
dans l'atmosphère , et je pus saisir exacte- 
ment la vue du Brûlé et du volcan ,-dont il n'ràt 
que la base (i). Peu après, et vers hnitheures}' 
des Tapeurs qui tournaient autour de la mon- 
lagne, et qui semblaient .Tenir de derrière son' 
dôme commencèrent à nous dérober une par- 
tie des beautés sauvages du pays oiinous étions 
parvenus. 

Dans. cette reconnaissance, nous décidâmes 
premièrement de remonter la grandi rsTine 
du Bois~BIanc jusqu'au lien d'oîi elle parais^' 
sait tirer B(ni origine ; et nous nous proposa-; ' 
nies ensuite de-graviruue pente, en apparence 



(i) PI XXXt. l'a Volcan, va du Paj^Brâlé.' 
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Bfinez praticable, et à l'aide Ae laquelle x^aaa "— '— ' 
parvieniïrions, entre ce qu'on appelle le Piton " ^ 
de Crac et des rcchars qui lui sont oppoaéS) m>b^ 
à l'origine rlu rempart du Bois-Blanc. 

Nous trouvâmes la grande ravine rapide y 
étroite coupée de chutes que les eaux ont 
creusées dans des laves compactes , dont la na- 
ture varie peu. Les environs du lit n'oiTrent 
plus de scories , parce que la Tégétalion les a 
détruites , et^ne les pluies en ont entraîné les 
débris. .Nous trouvâmea quelques ' fragmens • 
d'une substance volcanique cbariée par les coti- 
rans , et remplie de chrysolites par petits grains 
rouges, violets, couleur de chocolat et cliatoyanSy 
qu'on eûtpu prendre aisément pour toute autre 
chose que de la chrysoUle. 

ïl y a rarement de l'eau courante dans la ra- 
FÎnej mais les trous de la lave basaltique qui 
lui sert de lit, en renferment toujours une 
certaine quantité. Comme les lieux où nous al- 
lions nous enfoncer , en manquent absolument, 
je recommandai qu'on en remplit toutes les 
calebasses, et qu'on la ménageât désormais- 
Chemin faisant , je renconfiai plusieurs 
' plantes que je n'avais point encore -trouvées : 
les principales furent deux beaux pteri^s. 1a. 
'^CJipij&qtiiion de l'un avait la conleor d« l'ar-t . 
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^ gent (i) ; l'autre était remafqua'ble paï 1* 
^ beauté de sa verdure et par la forme arbores^- 
wùe, cente de son tronc (s) j un jxûtpolypode sur* 



(1) PterU[mesaB)f'rondibuêpitinafi»,piitni»i»^ 
fimis auriiis biauritUqm } fruel^ationibua argm" 
teU. N. 

Cette belle plante a (juelqucs rapports avec notre 
pteris argeniea et arec îe plerU bïaurUa dc Linné. 

Sa racine est fibreuse , munie d'écaillés luisantes et 
Jurunet , longues de pluueurs lignes , linéaires et comme 
terminées par une soie. Le stïpe eat noïr , glabre dans 
■a partie supériBore , luisant et mde ait toncber. 

La fronde aune forme iSl^ante; les d:ui pinnules 
viKneoresBontopposées, et lenrsdiTbions inférieures, 
•tu^taiU extérieurement , ■o^t ouvertes , grandesi pin-* 
nées on .pînnatifide». On remarque dans les autres 
pïnnnles, que la diviùon inférieure tend aussi i de- 
venî» pînnaiifide. ' 

Cette* BcHË 'lS'ug^ j-TjDÏ'est Mg&remeiit crénelé» 
tout autour. Tient sur les rochers. 

(2) Pterù ( marginata ) coule aiibarhoreo , jronâi- 
hus Irrpinnatis , pùinuUa profimdé pinnatifidis , acu- 
minatU, serraiis. H. 

Toute la plante est flexible , et son port est éliigant. 
Les frondes acquièrent jusqu'à (piaire picils et demi de 
longueur ; elles sdnt d'un Tcrt foneé. Une llgrje margi- 
nale blanche rend la fructificaliou nvsû sensible en 
dessus qu'en dessous ; celle-ci est de couleur de tabae 
. d'^pagne. 

' tout 
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loutatltta mon Utention; S «r» Wt, an les ' ' 

.groBses bnncliM et les tiges des arbnstesi ses 
Mes liaiFles bifiirqnées , <ta Wîsmmem iSi 
.trifides , semblaient désigner qne ce végétal 
n'avait pas de ferme qui lui fût propre (1). 

C'estversdouicentcioquanleeltroiscent» 
toises d'élévation qne je commençai à rencon- 
trer une fougère qui se trouve aussi dans le 
, reste du Brûlé , et qui me parait une des plus 
ielles-espéce. de sa famille. A ne etwidérer 
que la forme qu'affecteol ses frondes ftncti- 
fères , on la placerait dans le genre- des os- 
!m»iif«« de limi; et je n'hésitai pis ' dîn., 
bord à l'y rappoirtor :_ce n'est qti'en l'exanii- 
ïlanl plus attentivement depuis, que j'ai ro- 
.oonnn qu'elle devait en être oïlraito pour étra 



(0 Pol,podi.m ( muliiJdiim 4WJ. 

3rL A A j ne. ij. 

, !«, fron*, d. eu f„jt„ „„, j 
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- rapportée au genre pteris. La plante dont il 
est question , croit l'uae des premières sur les 
miiro. Iiivea éteintes ; e^ selon la fraîcheur, ou laTÔ- 
tuslc des couruns sur lesquels elle végète , soa 
port est plus ou moins vigoureux ; son tronc 
droit ressemble assez à çelui d'un dattier , dont 
la disposition de ses feuilles la rapproche en- 
core : j'ai Dommé cette fougère pteiis oamon— 
doïde {i). 



( l) P/aris (osmimdoïdea) cauia arboreo , frondibua 
pinnalis , pinnis tterilibu» , pianuUs ovato-oUangia , 
oblas's; JlorifirU sCriciûsintis , Jll'Joniiibus , aculU. 
K. 1>1. XXSII. 

QuajiJ cette plante est tl.ms toute sa ilgii^eur, son 
tcouc .1 jusqu'à cinq el EÎKpouccsdc iliainètve, et ijualie 
pieds de hauteur. H e=t forme par les frondes qui tom- 
bent tous les W,9 à la raanicre de ccHes des palmiers, 
et qui laissant le (ira u uçus. 

Ces frondes vieniieiil à la cime du Iroiic , et s'clcn- 
denl arec grâce ; elles sont slcrilcs ou l'crtika. 

Les premières août d'un vert gai, longues de deux 
k trois pieds , dj'oiles ; leur stipc est ligneux , cana'i- 
culé eu dessus ; les [liimules sont alternes, ovales-oh- 
loii^ues, obtuses, eoçiacea, un peu rétrécics à le«c 
tasc , longues de deux, à quatre pouces. 

Les frondes Terliles oecupenl le centre ; cites sont 
çi'néi'alen^eat plus couries, strictes; leurs piunuies 
wt6-éiroites, soiil un peu townoes.ii'ua cote, d'un vert 
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Ii'orîgine de la grande ravine du Sois-Blanc ^ ^ ' 
«st à plus (l'une lieue de la mer, dans une anse 
considérable par son enfoncement, qu'on ap- anirn- 
jieïle. trou - carori : divers peLils torrens qu.i 
tombent des ciinea lalérales., y aboutissent, 
mais ne coulent que par les plus fortes pluies. 
Le trou-caron est pratiqué clans le liaut du 
rempart du Bois-Blanc , ou lieu où ce dernier, 
prend un nmn dilTérent 'dli rempart de l'en- 
clos, dont il n'est que la continuation: L'en- 
droit où nous étions arrivés , avait la forma 
d'une espèce de cirque , et me rappehiit lo 
grand élang. lies liauteurâ dont nous étions, 
circonscrits , sont (rcs-considérables : à peinS' 
distinguions nous à leurs crêtes comme des 



pilé quand elles ne soni pas en malurlié , longues do 
quatre ii six.ponc<», et dét iennent brunes avec Tdge. 

La frucliricalion est di&poHÉe sous deux éceilles mar- 
giuales , pai'nllèlesù la iil'i ïiii-c ; cl rcajiacc qui cnlre 
ces écailles et la iiervuro , csl si peu consiilériililc , que 
l'on poarrnit conronilre noire pii-ris avec les blechnes 
OU les osmoniUa , al l'on n'y rrgaviliiil pas aveo soin. 
' Aux liciii maigres, ilÉ'couverls, rl dans les scories, 
\t ptcrÏB oamondoïiU a rarement une aouclu; eaiileâ- 
oents^i alors les frondra partent d'on collet de racines,' 
i^c»deal guère UD pisd.au. uu pigd «demi dclon- 
gue^r, et leur base est coureile d'ccaiJlçB ronssâtres. 

N 3 
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•^■^p^ dentelures que, tie plus près, nous avons re- 

connues êtredes monticules remarquables. Ce» 
™""- hauteurs sont coupées si à pic dans plusieura 
endroits , que rien n'y peut croître ; outre le» 
couches plus ou moins épaisses des laves qui 
les composent , on reconnait en haut des cas- 
oedes de scories , qui doivent avoir coulé à la 
BUrface du rempart, depuis qu'il est ainsi coupé 
perpendiculairement. Ces couliies me parurent 
devoir être ia fin de quelqu 'éruption extérieura 
à l'enclos; j'ai reconnu depuis que , dans cette 
partie des hauts du Bois-Blanc, il y avait un 
ancien cratère éteint, qu'on dislingue du som- 
mnL riii volcan : il a , sans doute, vomi le cou- 
rant dont il est question, et qui conserve en- 
core une certaine apparence de fraîcheur. 

Arrivés au Trou-Caron , et la ravine par la- 
quelle nous étions venus , ayant cessé, il fallut 
nous frayer une route, lo hache à la main, parmi 
des arbustes foutrés sur la gauche. Nous y ren- 
contrâmes, dans un terrain humide et maré- 
cageux, un camp de marrons abandonné , au- 
quel Cocliinard mit le feu. Ceux qui entre- , 
prendraient le chemin que j'ai suivi, doivent j 
éviter de s'enfoncer dans un petit bras où nous 
gravissions depuis notre dépai t du Trou-Caron^ 
Ce chemin nous mena trop haut j ne distin- j 
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^ant pas notre ronte dans le fenillage , nons 
reconnûmes , après bien des fatigues , qu'il ' 
nous conduisait à une coupée impraticable : 
nous fiimes ici dans une position vraiment em- 
Jiaraasante. Comme dans les montagnes il est 
plus difficile de descendre que de gravir , il 
nous fut impossible de retourner sur nos pu», 
et nous ne pouvions pliu passer entre les bran? 
ches à cause de nos paquets ; nouaprimes donc 
le parti- de'tMiig kfluao de l'escarpement, sans 
XDonter m descendre ^ nous accrochant aax 
arbustes comme des singes. Malgré lea.pla% 
grandes précautions , plusiear» de nos noirâ 
roulèrent avec leurs sacs ,'et nous occupèrent 
très-Iong-teuis pour les ravoir, 

Enfin nous nous trouvâmes sur cette penla 
que nous avions distinguée le matin depuis le 
bord de la mer ; nous étions déjà rendus ai^ 
quart de sa hauteur j et l'espoir de la trouver 
praticable , dont nons nous étions flattés , ne 
fut pas déçu. Elle: était cependant très-rapide, 
' composée de SGories le? plus désunies et lea 
jflaa.xoaiantaBihUchenàe'F'ulcamii) la cou-. 
Trait presque dans tonte son éteadue , et Ifl^ 
donnait tme t»nleur cen&^ée ; quelques scùpea 



(i^ Ue&ea Valçai^. K. Tq^. obap. XU, ^ lif . 
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^ ^ à feuilles Hc flambe et des anâromèdes ra- 
^ bougriés , croissant çà et là , nous offraient leur 
paire, secours , et nous uidèrent à gravir ; les noirâ 
appelùrcnt ce lieu la montée des sueurs , et 
jamais nom ne fut mieux mérité. Avant que 
de nous élever sur sa croupe, nous dislribuà- 
mes de l'arack à nos gens, et nous en promîmes 
deux verres à celui qui, le premifr , seruit 
Tendu au sommet ; malgi c cette promesse , ils 
furent très -peu diligens. Jouvunruurl , Cochi- 
Dard et moi nous fûmes rendus près de trois 
quarts- d'heure avonl le plus agile. 

En liant de la montée , nous nous trouvâmes 
sur un plateau assez étendu ) dont des brumea. 
épaisses ne uuus pcnnlrc^it pas de découvrir 
les bornes ; nous ne distingnions que le Piton 
de Crac sur notre gauche t cet énorme ro- 
cher s'élevait iièrcment , et sa cime nous était 
cachée par des nuages obscurs , qui semblEiient 
s'y reposer. 

Quand nous fûmes tous ralliés, nous diri- 
geâjnes notre route sur le Piton de Crac , qui, 
étant boisé et produisant des palmistes , nous 
ofltnit des ressources pour construire notre 
camp ; )e présumai d'ailleurs qu'à sa base nous 
trouverions quelques fdels d'eau , piu ce que 
sa cime anguleuse est pi-cstpie toujours ett- 
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Vîronnée deTvàpear«j je distÏDgaaïs d'aîllenrs"^'^" 
' MOT ses flonca- des traces âe oagcàSes. JVt re- 
oonDad^mis, après oirov^sibien-.deli'jntaâ "'^"f 
pour les aller visiter , que cas casàaiâbH ne'doii^ 
nent Veau que pendant les grandes {iluïes j 
èt que celte eau , filtrant à travers le Bol f ^S- 
paraît en arrivant à la Sase tlu Piton. 

Le terrain que nous avions à parèourir, nous 
parut d'abord très-uni; lilais la végétation donï 
il était couvert, caclmit les crevasses et les sco^ 
riea les plus désagréables; nous trcitucliions & 
tous les pas ; les arbustes nous inondaient dv 
rosée, quoiqu'il n.'eût pas plu : nous mînleà 
Iffès d^uBelisQTeàfRiie-iBi-qtairt^âefieue: 
- Comnie toutcis'ces monta^ésue ..sont îm^ 
niées que de laves , uons rte p&nûs raifoneer 
de piquet -dttos la terre : nooA profitâmes d^ 
quelques petits arbres rapproché s çour en faiï» 
îes piliers fondftmentanï de noire 'boucan. A 
peine fut-i! consiruit , que je m'occupai -de 
tout préparer pour partir dès le lendemain 
evant W.joiir^, et iiionter à la dme du volcan, 
iie chemin paisissaiit devoïr^étm trèe-uioii^ 
'vdîs', ja 'fiK^Bis.'ne .porter W9t: mot queitic-qHÏ 
qurafait étie ahBoUnaéat oiàea^m^ let^^k^ 
jle irerte.an.gtte'a»ac:-dcriK^'â«:gaanb:; lauih 
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'^^ j 'a négligence de nos gens, et malgré ma recoin- 
mandationj il n'y avait plus d'oaa dans les cale- 

BUTc basses I elle avait été consommée k la montée 
des Sueurs j je donnai ordre d'en chercher aus- 
' fiilôi dons les environs. 

A mesure que le jotir disparaissait , le cid 
devenait plus pur; le^nuages avaient fui vers 
la mer, la température était douce. Après la 
coucher du soleil le thermomètre fut trouvé à 
15°; tout nous faisait espérer le plus beau 
Jendemain ; il eût élé cruel de renoncer à un 
voyage dont je me promettais d'heureux résul- 
tats. Je me vis cependant au moment d'y étra 
réduit Les nègres -rentrèrent en nous annon- 
çant qu'ils àvoient inutilement cherché} imUe 
«ource n'euste Atm ces régions calcinées.- Je 
- imesai la nuit dans l'inquiétude j Jonvancourt 
qui, pour économiser l'eau, n'avait pas bu 
depnis-lîiïstant où ^ûa8"lmon5-qiiiM:^ ra- 
yine du fiois-BIano^ commençait à 6ouffiîr.âe 
la soif. ■ . 

A trois heures du matin je sortis du camp 
pour aller regarder le thermomètre : il était 
Euspendu à un tronc un peu éloigné de notre 
gîte, et marquait iiMia lune répandait aoB 
éclat mélancolique sur des lienx àsjk sauvages.; 
. Je-ploB in^çfitueiuE eilfoce régnait outonr du 
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tatà. J'dtbniroi'loi^teins ces -sites' soIUalreftoî!t'^ 
personne n'avait «acore pénétré; je pei^sai 
que y rèndn sur les lieox plus élevés de la mon-: maint 
ta^e , je troaverais encore plus de niotî& de 

contemplation : la négligence de Cochinarc! al- 
lait peut-être m'empêcher de m'y élever ; je 
xentrai au camp fort en colère contre lui ; jo 
le soupçonnai de mauvaise volonté ; il n'avait 
pas marqué de zèle dans cette occasion. Le 
mal-aise da.mon compagnon qae la eoif em- 
pêchait de dormir, justifiant mon hnitraur^ ]« 
réveillai tout le monde; je £s rallumer léé 
feux qui s'étaient éteints; et j'or&innai que 
dhacnn se xemît en qtiéte stur-Ie-c!hamp pour 
troover de l'ean ; j'annonçai que la privation 
d'une chose si nécessaire ne serait pas un obs- 
tacle à mes desseins , et que , quelqu'un dût-il 
mourir de soif, nous partirions à six heui'es 
précises pour la Fournaise, 

Mais je ne voyais pas Cochinard contre le- 
quel j'étais outré : où pouvait- il être ? Jem'ea- 
tretenajs avec Jouvancourt de la crainte oili 
j'étais qu'il jie nous eût abandonnés , quand 7e 
l'entendis arriver en criant à boire, à boire { il 
avait une de nos calebasses à la main. Touché 
de la sitnatïon où il nous Avait rédnits> et pour 
i:é]}aTeT.'»'làute,'(ik>cIiinard atait profité 
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clair de lune , fit parcouru tous les entirotu ett 
ftherchant une' source ; .il avait renoontré ua 
axox plein d'eau : cette eaa n'étaït'paB très- 
bonne ; jnàïs , dans la drcon^tance où noaft 
nous trouTïons , ïl fallut nous en contenter, 

Pour remplir nos calebasses, nous envoyâmes 
aussitôt les noirs dans l'endroit où Cochinard 
avait fait une si bonne rencontre ; ils ne furent 
de retour qu'à huit heures, parce que l'eau 
était un peu iloïgnée ; nous en aVons trouvé 
depuis bien pins près du camp, 
' Jeretnisau lenderasin à monter sur le vol- 
can , parce E[Dë les brumes commençaient k 
s'élever; et que voulant fôlte des-relevem&na 
pendant le voyage, j'avais bëstiin d'un horizoa 
dégagé de vapeurs. 

Le lieu où nous étions, est l'un des plus 
singuliers de l'île, etje^ne regrellai pas rie 
m'y trouver retenu : c'est nue piaino ob- 
Tonde , qui peut avoir «n liers fie lieue dans 
«on grend diamètre , et dont nous avons par- 
tionfti'tine'ëorâe deptris lé 'poiift Oh nous ar- 
Tavêoiei après la montée âës'Sdëtrrs jusqti'au 
feomp du Piton de Crst. Là Végétsiion qiit 
couvre câlte plftîne-, vigoœrttiB6'tt*errée,-a-n»i 
^spect pattiei^i^. Qfi trouve Id) ,- i^iiies sur 
«m petit -ë^bce, totAea Us'.flifntes-^ue l'oA. 
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^ «"encontro éparaes dans les diverses régionB ûe 
l'enclos du volcan ; on trouve en outre quel-' 
ques arbustes de tons les hauts : tels sont les ™»îi« 
ambavilles , le bois de fieurs j aimes ^ deux 
bruyères , etc. Ce fut là que je vis pour la pre- 
mière fois une belle andromède ^ qai a été as- 
sez mal décrite et figurée' par &nith sous le 
nova. i'andr&mède d feuilles dé Buis (l): elle 
était en pleine fleur j 'et s^' épis de corolles 
pourprées contrastaient aveolies cor^TiibeB do- 
rés des conyses. Le dracœna distique -^a)^ 
que je n'avais encore rencontré que sur les 
vieux arbres , ou sur des pEfrots d'encaissé- 
xnens, croissait parmi des scories et sur anet 
éorte de terre de bruyère , qui ^ absbïbarit 
et cx>nservant l'humidité, ressemble à de la 
boue. 

La jojtcinelte rampemle.i^SiJ^ -le «tâipe. A 
feiàMes d'iris j cràissaiêitt fiasta-çà dt'-k areté 



(i) Andromeda ( buiifolia) racemis eecaadUnu^a, 
coroUis aubcylindricU , foUia curdaio itilegeninùe » 
^iucronatis; Smitb. fasc. III. Pl. LIX. 

(a) Dracœna flabeltifonnU. N. 

(3) Erïocrmlo/i ( repens) turcàHe folhsis repen- 
fiiua, tcapi» nudii , /bitis corifeHh, ensiformibUt ^ 
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un lycopode (i) , dont les tiges rampantes ef 
appliquées contre le sol me le firent d'abord 
prendre pour l'espèce de nos marais (3) , ou 
pour celui de Caroline (5) , à côté duquel il 
doit être placé. 

Plusieurs autres mousses, parmi lesquelles 
nne variété de notre lycopode à massaee i^i) 

(i) J^ycopodium { a!Ene) caide repeTtU ,foliia tpar- , 
ùa , scapU ertcftfi inonoMtcichiit. If, 

Sstige est ronde, longne deux poucaàdevxpietU, 
UtiniB de runeanx vagues qni ^en échappent psr les 
e^lés ; éllB ndtlec moïndvflB anfractnontét dn tetnùa 
Boquel elle Rapplique étràitement par des taboulés 
UancliAtref. 

lies fétiillei sont âparses, serrées, d'un veil-cUIr, 
ienSeï, linéaires, nn peu redressées, et coorbées vers 
ta partie supérieure de la dge. 

Les épis qui ont d'an L deox ponces de lo1lg«ttl^^ 

très-ouvertes ; ils sont inpportéa par nu pédicule asiea 
fort , long de quatre à sept ponces , droit et mnm d*^ ' 
cailles bractéirornics, tanccolées et aîguSs. 
(a) Lycopodiii/n. iinindatum. L, 

(3) i.jcopodium Carûlmianmm. L. 

(4) Zrycopodium^ c]a.ratum)foliis apanil ,Jilamen^ 
losis , spicis Uretibua , ptdanculatis. TH. 

Z^copodiam foliia sparaU , filameittotU , tpiBît £e- 
rttibu»,ptdunculatis ,gemiaU. li. 
Lu plirase deXiijméa'étailpas«w:te:*pfc£(£ai^ 
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.161 la apkaighe des marais (i), décordent ^ 
tontes les crerasses humides de la plaine. On 
doit avoir déjà remarqaé l'étoimant rapport mir«<| 
qui se trouve entre les producUons cryptoga- 
iDÎques du pays que nous parcourons, et celles 
de nos contrées européennes : ce rapport de- 
viendra bien plus sensible par la suite. 
Le pteria osmojtdoïde (3} se présentait ici 



nia ne convient point !t une plante qui a tdnt ansù 
eonvent ses épis par trois et quatre que par deux. 

Je n'ai trouvé aucun caractère suESsant pour fàÎM 
une espèce distincte du fye^ode cU Bourbon- h taa 
suis déterminé à le regarder conune dtine espèce oii ' 
jB lèraî denx variétés. 

; M. (Enropxnm) Jbliia longioribus, spicis sul/gf. 

fi. ( BorbonïCDm )yb/i(< breviorihus , rigidis, récura 
ratis , apicis mbqualernis. 

La variété de Bourbon rampe moins qne celle d'En- 
xope ; ses feuilles plus conrtes , rigides , recourbées , 
numies d'une soie moins longue , donnent aux tigea 
tm dé cardeB-fe phiU , que tewnia» wM ifaïiccan vela. 
Xjes p£dtott<inlea^entont semblable» à ceux du fyd(>goi£» 
«M^éen , n^ppoHent en général quatre, à lent 
extrémité. ■ ' 

>,p.ai. 
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. sous la forme la plus régulière : cette plant* _ 

ornait les enTÏrons en si grande quaiiLilé , que 
j'appelai ce lieu la plaine des' osmondea. Une 
fpugèie arborescente, qui croissait autour- de 
ïiotra çqmp et à la base du Piton de Crsc^ était 
d'une espèce nouyelle pour les botanistee ; ea. 
l'examinant avec plus d'attention, je reconnus 
qu'elle rentrait dans !e genre cj'afaa de SmKIi; 
la hauteur do ^o" tronc , la forme élégante de. 
son fenillage , et siir-loiit lu couleur blanchâtre 
de la partie inférieure de ^es frondes , la 
rendaient remarquable (ij : elle ombrageait im 
opkyoglosse (b), nn pteria qw je^'avaÎ8 pa* , 

(i) Cyatœa[z\a>Ka)frortdiba»tr^tn/ia{is,fqliolis 
tu^tà* glaueie., inffmi* , çrmato-diiatati» ; at^ila to-n 
mentoM. N. ' ' . . ' 

- .Lap grtie aup^ eufg des.frondeswtj'ogj'WLMyq^j 
' llnrérieure a un aspect iÔwieirtWWjtpiTienrfeH icofllc^ 

çBioEB4tes^4;nDpï»«lwier^ugiO|Ç«^ee\.tonwa-; 
ttaàtti- ■ ■ ." ■ '■' ■ '- ■ : 

.'..W-Aiiaiifi<ntim.idt9M6M; Jf jtm'^ 

fcre de trois sur chaque foliole. ,' ■'- : j,- > 

nervuris taxU. N. .f> ..f i 
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encore rencontré (i) , avec un arbuste qai va-"""'^ 
rie beaucoup pour la dimension âe son Ëinil- 
Jage, et que je reconnus pour un onas««r(a). 
, La plaine des Osmondea est comme' un en- 
cIoB-formé àam l'endos duvoloasi-son ouver- 
ture regarde la mer , où la montée des Suenrft 
et les pentes du Pays-Brûlé la terminent d'une 

congé aères ; ina]§j;U<! (liHcru sullkniamenl pour. 
.ccNuUtiter une «pècë dlstmcic. 

D'nne racine fibreuse et roiissAtre , s'élÈvetit plo' 
ftieuïi^n^ Idiig^ement pédiculéesj ovoïdes, unpea 
argues, dW vert tendre, et qui en tant n'ont 
^tns de quatre à ^pl ponceB de long , s^r nn ponce et 
'denii '& flenx ptïuces de large. X>'épi naît h, t'inspi^D 
â« la fronde sur le pétiole; II n'est pas bâatùKnip pin; 
wng qoe la frdndë> 

1 . iCktte plante lËffteé de Vophyo^otae vulgtfiv , en ea 
Ses frondea sont plus aÎB"':s , l^jjpîftaioiai Inugiffi^ 
meo,!. pédipulés , et ie? nervures sont disposé^, cq 
'grand réseBu trfcs-l.àche , comme Aaxis Yo^l^ffiglotaf 
r^tlculfe ,' €jm diJIére delà nétre par sa forme en ceeor. 
' ïi''dpÂyogloBae_ovdide croît stfr lesrocliersbùinîdes, 
partA^ritrémenteu ^îeddti KVon doG'ài;. ' ' 

fi) Pleri» ( Bîaùrilâ y jimnia pUmat^di»", infimà - 
hiparrittu Sj. ' 

" ■•(ay-JdnOéser ('BoT&oTli'ca: ) ftiUia oitHie, obùuiu^ 
è^/yntiiriiltràltdui: har^, Wnsir. dcs'gàirêrf 
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manière plus ou moins brusque. C'était par 1* 
' Brûlé que je me proposais de descendre au re- 
tour de la Fournaise. Je profitai de l'inaction 
des noirs pour leur faire tracer un sentier pra- 
I irable au commencement des pentes que nous 
nous proposions de parcourir. Coupant les 
bnmchages , abattant les monceaux de scories 
et comblant les principaux trous, nous poua- 
b. iiies notre chemin jusqu'à un quart de lieue 
pni'iron, de l'autre côté d'un petit ravin qui 
rit du Piton de Crac , et qui va se jeter daiis 
\'\ grande ravine du Bois-Blanc. Ce chemin qui 
nuus donna bien de Ja peine , ne fut point j 
roinme se l'étaient imaginé les noirs, un tra- 
vail inutile : ils se trouvèrent bien heureux de 
le rencontrer pour descendre en revenant de 
notre voyage où noua fûmes réduits à un tel 
éliitde fntigno etd'épuisemeut, que nous n'eus- 
BÎuns peut-être pas été capables de franchir 
liUit de broussailles et de scories amoncelées. 

Oe la partie la plus élevée de notre chemin 
on avait l'origine du rempart du Bois -Blanc 
B' i* la gauche; devant soi, le Pays-Brûlé s'a- 
i.-'nsait vers la nier; à droite, on apercevait 
l'extrémité du rempart de Trembiet , qui di- 
minue en arrivant à la cote. La pointe de la 
Table vojnie par le volcan , et que nous visi- 
terons 
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Itérons par la suite , paraissait à une grande dis- — 
tance , et comme un léger nuage. 

Du reste , la plaine des Osmondes est cir- 
conscrite par des rochers ; au sud , c'est le ' 
Piton de Crac, et vis-à-vis j un remparl tantôt 
hcaaé , et tantôt dépouillé de verdure par de4 
âéboulis : ce rempart fait partie de l'enclos f 
etcomnwncaauTran-GaTon; le ptnat oà M 
tâmine -la .plaine des Ounondes , à sa Ime ^ 
pei appelé nez wupé à cause;de sa forme. Ce 
nés ompit Quï domine tons les environs , est 
Une cxéte élevée de mille toises à-peu-près : on 
Ib diatiDgae depuis le piton Rouge par-dessns 
ferBois-Blanc. Une crête semblable , mais bien 
plus basse, est le poinf qr-ù-Képare le rempart 
de îa plaine des Osmondes de celui du Bois- 
Elanc ; elle s'avance en contre-fort anguleux 
sur la plaine : je la nommai pointe de Jouvari' 
court. 

Le Filon de Crac, taillé à pic du côté dti 
Btiîlé, l'eai aussi du côtô de la plaine j inaid 
Abjb» .cette eipesitiott, il pan^ comme pair^ 
tegé daju sa.liaatear pw une cassure que, 
dans certaine» situations, île Taj-agenr 'pren- 
drait . pour L'entrée d'une goi^ : par l'efi^t . 
de cette .cassure , la 'cime du PitOn fermé 
1a.-foonte) «t. «élite idispoâtion dtnme lieu A 
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~UI1 phénomène atmosplicriqne remarquable; 

n_ Vers le matin , où les nuages arrivent dans 
les hauts , il en passe beaucoup par la fracture 
delà cime de Crac; ces nuages tombent en vé- 
ritables cascades dans la plaine qui est un des 
premiers endroits rempli de brumes : les va- 
peurs semblent s'y plaire comme dans le grand 
étang , dont elle a la forme. I-ia fracture dont 
nous avons parlé , selon une autre direction de 
l'air , présente quelquefois un effet contraire ; 
des flocons ilc nuages, poussés par les vents au 
pied du Pilou de Crac, remontent aussitôt le 
long de l'angle renlrantj ù-peu-près comme la 
fumée dans une cheminée, et s'échappant par 
l'ouverture de la rmiirlie, disparaissent pour 
Jes persounat-qui sont dans lu plaine. 

Du Piton de Croc ou Nez-Coupé , la plaine 
est bornée par des pentes assez semblables à la 
inonléc des Sueurs ; elles sont disposées en 
cordon demi-carculaire , qui, de loin, parais- 
sent plus ou moins grisâtres, selon que le U- 
c/(en de Fulcain les couvre eu plus ou moint 
grande quantité : ces pentes sont bien moioB 
élevées que les escarpemens qu'elles unissent, 
et l'on peut les regardoT eomme les racines du 
dôme du volcan pur ce cnlé-ci. Elles sont la 
§;u d'immenses coulées qui , dans le tems d« 



JenrSoUité, s'arançdmt comme aeimaré ef~» 
em.ent comblé k pkine, ou p„.,„e égdi.é "* ** 
.«to «.Uni cime, du Pilon de Crac et de k 
pomte Jowmoourl, si 1. madère oo leur eût 
manqué. 

Ennîflochis.anl,urkpIùnBde.O»mondeii 
je tentai de me rendre raison de son Oliginow 
Sansdoute,autrefois,,IeKtondeCi«: tenait 
a k pointe de Jouwnoonrt, et remplissais areo 
JifiSrens liagmens de rochers qui l'arrondi.- 
.«»ent, le djitio formé depuis le Nez-Co,,pé. 
iDno grande secousse, peut-être celle par la- 
quelle fct fonné l'enclos du Tolcan , occasiona. 
ICI une rupture considérable; et par k sépa- 
ration de k mout.gn..^li,„ 
plateau qui nous occupe, était précipice 
épouyautablo. Des torrens de matières liqué^ 
fiées ont par la suite coulé dans le fond de l'é- 
vasement , comme les eaux dans le lit qu'elles 
se creusent: ces torrens se sont figés, et, par 
leur superposition, sesont élevés 4 un certain 
■.iiim«i,qme.tceliiid.lapl|inede. Osmondes. 
LescrâtesqmdrconscriTentces lieux, et aux- 
.quelles les laves ne purent atteindre, ne sont 
.^les dmesdes parois d'un profond encais- 
■lement, que les révolutions volcaniques oui 
jrorin^,ot,combl4tou^rloaT; 
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Le teras. avait été sombre et donx pendarM 
]e coucfaer du soleil j ua ]éger vent de terr6 
■ s'ébva et nétoya l'horizon j tous ks lommets 
furent bientôt dégagés des brames qui nous 
en avaient dérobé la vue pendant le jour; lËs 
nuages se précipitant par le Brûlé , fuyaient 
Tets l'Océan.'Una heure après la fin de la clarté , 
le ciel étant pur et serein , le thermomètre se 
tenait par is" miniiit il était à ii °; il re- 
monta à 1 Q * pendant l'aurore , qui nous trouva 
debout , et prêts à profiter de "sa donce lu- 
mière pour diriger nds pas dans des Bohfudés 
inconnues. 

Prévenus cfue sur la montagne ïions ne trou- 
verions pas de buis puui- ollumer dii feu, nous 
. avions fitti-uulie du riz d'avance , et pour deux 
jours, ayant laissé nos paquets au camp avec 
-trois noirs que nous avions pris Chez M. La- 
renaudie. Nous chargeâmes d'eau et de nos ca- 
potes seulement les gens que nous amenâmes : 
-je n'abandonnai pas mon havresac ; maÏB en 
y mettant ce qui m'était nécessaire pourm'oc- 
cuper utilement, j'oubliai d'y placer un&paire 
de souliers de rechange; Jonrancoort eut )a 
même malheur. Cochinard y c« chasseur întué- 
.pide,qui toutesa Viepeut - être avait, Hioti 
que les noirs , niarché nus pied« , songea- , 
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celtalbN» k sa cIiaiiftBure ; il avaîteu un échoA^ ' 
tiilon. de^ sçonea dij volcan i !a montée , 
tueurs, etii ee déÇâjtde leurrudesEedanBleg^mQHiï 
^ffo^.gliif XM^et-defr watsi^ q«i les TOr-i 
WWaW*! ■ t .; ■ . 

àes Qnn^pd^q , , «t dç,rrièro lequel- na^saflot 
leS) içQQtées qui t>pirnent cette plaiae j qpiU: 
çommençâines. à gravir .de$: pente», extrêine- 
ment dilHciles, àl'aide des bruyères^ deans-r 
4ro/nèdes, des ar.mosell/is et.àesamèaMiiiss'- 
ces ^bustes éti^nt l>umi,<ïes, et nouB'inons^ 
d:(ient de goutte^ d'eau glaciale. Cç na fûtguèli 
ifeç qti^iri)J9ff'Œwër6eÎH^etâen«a d'pa.pftït 

pente wpîps wpî^, qui xesàftoAlaît à ;iïBk 
^qteau, en comparaispn, dç çe jpje nous tb:^ 
çipps. de gr-ayic. Un pe.u plus haut, noos apsc- 
ÇHines ]a mer des deiix côtés du Rtop da 
Critc ; la plaine des Osmondes s'çnfoi(çakt à 
DOS pieds; le Pays-ELÛlé, k Bois-Blanc et 
toutes ces régions inférieure^ n'eïigtaiqiit plvH, 
pour nous :_ ii_Q5ig_ étiflat m nixeou da Kefc 
Çoupé. . . , 

Adix heores, aucun nuage ne noqa: axajf 
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j des Osmondes était déjà remplie de brames^' 
fm- comme un lac l'est de ses eaux ; les cimes da 
Piton de Crac , de Jouvancourt et du Ne»- 
Coapé s'élevaient comme des fles dans un' 
ocAu ds Tapeurs ; bientôt des brouillards épaj»' 
nous envilxnuièrent par instàns ; ils ' passaient 
aeses vite , et sans nous mouiller j ils nous 
épargnèrent l'incommodité de k chaleur qui 
ooninimçalt à se faire sentir j lorsque nous 
sons arrêtâmes pour prendre un peu de 
repos. 

^'Lethermoraètre, par un tems tout-à-fait 
couvert , fut trouvé , une demi - heure après , 
à I a " T. La Tégétation alors était rare et dissé- 
minée j quel ques pi eds mal venus é'armosellea 
A é'androTtiédee à'feuiUeà de ÔBMlanguîs- 
sairart âpùrâ sur des' kves désunies : deux po-^ 
fyÙ4ea se plaisaient dans cette té^an ; l'uni' 
éitftit parfhitement le même que celui de nos' 
contrées (i) ; le second , que d'abord on aurait 
pu confondre avec lui, en diffère par ses ca- 
îyptres bien plus longs et par ses feuilles l,rés- 
entières (a). J'ai retrouvé des touffes de cette 



(i) Po^xtnfihtaneonmuivi. Srid.Mvsc* H, parti 
|,p.8i. ' ■ ■ - _ 



plaateà oiue'.cents toïsrà snr'les' scories; le'^^ ^ 
lichen de f^uîcain croissait encore à une plus 
grande élératioa , et végéterait peut-être sur 
]b cime ^ême de la montagne, si les matières 
qu'on y trouve , étaient assez décomposées ' 
pour le supporter. 

Dès après notre halte, les scories, par blocs ' 
bira plus dilate quB toutes eeUes qoe niMU- 
avions reDcoatrées-jnequ'Blois, devinrent près- - 
que impraticables; élleBroulBientsousBospas 
en. ee brisant ^çt laissaient pénitier nos pieds 
assez avant dans leurs interstices hérissés d'as- 
pérités: nos pantalons furent bientôt en pièces, 
et nos jambes en sang. 

Marchant Haaa-nin; i6giuH- où les vapeurs 
s'accum nient durant la plus grande partie da 
jour, nous ne distinguions au loin rÎBii qui pAt ■ 
nous distraire des peines que nous prenions} 
pouE-ctMnble d« malheur, les laves qninoui' 
dnimainit faatde mal, n'affiniéiièpaalftnMâa» 
dre variété d'espèce : «'était toujoura ' oe. que , 
dans le pays j on f^pAlIe jnitoR-,-et qiu non* 
désignerons souvent ainsi. :> 

liaeari-laneBolati» , mUf^ftimia , carinà lafibut t»to^ 
Brid. Hiuc. T. II , port I , p. 85. 
CMomenon a ansû trau^ atte ironie S là |>lu)Mr' 
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Le gratan' est Dtie: crasse de volcan d'un noif 
tirant sar la couleur de rouille ; elle est grenueî 
ses molticules inégales et aigres sont réunies 
en. blocs légers , sonores , bizarrement angu- 
leux, hérissés , désunis, depuis le volume d'une 
noix jusqu'à celui d'un melon : les gratons , 
dans le lieu où nous étions parvenus, formaient 
des lits montueux dont nous ne distinguions 
pas les limites , et dont nous ne pouvions op^ 
précier la profondeur. 

Nous marchâmes ainaï pendant plus d'une 
heoie, à peu de distance les uns des autres « 
presque incertains de laroute que nous tenions^ 
et allant toujours devant nous : il semblait que 
l'impossibilitii où nous étions iruvoir d'ouha 
eau que -colic-dDnt nous élions munis, con- 
tribuât à nous donner une soif ardente. Nous 
éprouvâmes bientôt un grand besoin de boire ; 
il venait, sans doute, des efforts que nous fai- 
sions à cliaque instant pour nous tirer de quel- 
que yas difficile; je frissonnai en rL-IIécIiissant 
que pour peu qu'il fallût encore monter trois 
ou quatre heures par des chemins semblables , 
et continuer de suer et de boire comme noua 
le faisions , nous n'aurions tout eiu plus de l'eau 
que pour le reste du jour. 

Ccpeudaiit, les brouillniils se dissipaient, 



(i SIT ) 

«t je" distinguai But la droite, à donx ccHta.pas'^^J"^- 
4e nom environ , un mmiticula en forrae de j,,^^ 
pain de sucre tronqivé : nous appclâmcq ca 
■ prenrier srapnhul tUt YxdGan lé PitoAdt Faà,' 
_/<Wf en-fkMbéMridB'âélèfaiisgéolo^te qui a 
A bîsa -«(mira. ' 1 w tnoutcgne» igniroiMs. Oh 
l'-s^teiçaât-dêpaù le piton Rougej ilsemcmtvB 
ideM- anliek -Nez- CoLipé et le Piton- de 
Orao; mais dun^ nue région plu> élevée , j'aî 
ube ant^ floi^ ^ftingué 1« Pitou- Faii}BS "4è 
■eptlwlwa en- nur , gyaitt JainuiMelrtii Central 
dn TBlcàaau nord^T-oneat. 
- Le Piton-Fou^ me dédit«naitige|a des fati-^ 
gnesque j'avais éprouvées pour arriver jusqu'à 
)m \ iLpeéeeuiïT-inrpetit voïcBn complet avtaç 
tons ses accessoires; le tems i^emli le .avoir res-r 
pbcté tout ce qui: le caractérisait, et n'a rien 
obuigé à sa forins. On y voit oa oâtua tmat- 
qoé» nu wttèrdïwlfttTofi^KttnWtUwo^ 
i^ée latérale qoïregfti^VjR i^téitto l'eadas) 
enfiii,à aa faase.existe un BfihiftKBieat daqtlel 
^'■èst édtappée uae coulée con*idémbIe. : «tta 
coulée s'est dirigée \'er8 la plaine de» Osmon-' 
des. Oii trouve à sa source des plaques éparses, 
cassées et entassées dans tous les sens : ces 
plaques n.'étuieat cependant paa aussi polie» 

qwaeU« da.SMolw j <^ xûsemq 
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Liaient davoirtege à ces table» de «conea 
plusieurs pieds de surface et de peu de pouces 
d'épaisseur, qu'on trouTC fréquemment placée» 
àans une position verlic&le à la eurface des 
coulées ; on en trouve de semblables au Brûlé 
(le Sainte - Rose , où elles ne sont pas encore 
détruites. J'attribue laformalion de ces tables 
au refroidissement plus prompt de la surface 
d'une lave sur laquelle surnage une couclie peu 
épaisse de crasse qui se fige promptement. 
Si la matière qui est sous celte croûte figée 
vient à augmenter, elle doit nécessairement 
la crever par sa pression , et en soulaver les 
morceaux qui demeurent plus ou moins per- 
pendiculaires , si l'ettort ne lus icnverse pas 
lont-à-fititr— 

Le mamelon , à la base diiciue! nous exami- 
nions ces plaques, n'a guère» plus de cinquante 
pieds d'élération ; ilest assez rt';gulîer , uni, ra- 
pide, composé de très-petits fragtnens de pouz- 
zolane rouge, violette ou tirant sur la couleur 
ilelilaa , avec des morceaux d'une lave poreuse, 
noire et en larmes ; cette lave est enduite d'un 
vciTiisi qui souvent est comme rouillé à sa 
surface. Le cratère qu'on trouve au sommet , a 
la forme d'un puits ; son diamètre est de douM 
à quiiizQ pieds ; sa profondeur de viugt- cin^;- 
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Pintérieiir esï rempli de débris faligineuxî des '^ j^ 
fermes de laves enduites d'un vernis ronge ta— 
pïssent leB parois sur lesquelles croissent déjà' ihur»*" 
quelques monsses et des fougères; la petite ohe-: 
■tamée qu'on roit du 4)tttéide VètitAos ffiff âifi&rtf 
de la prinàpale que 'par ses dimèitt,sîoïi» qui 
sont du double plus petites: sans doute i le* 
débris dont le fond des deilx soupiraux contï-' 
gas est rempli , nous cachent leurs points de 
jonction qui devaient être au niveau de la base 
du monticule. 

t Le Piton-F^iujaR a le plus grand rapport , 
p»T sa formel et par sa situation , avec Monie- 
Nuevo , et a dû se former , comme lui , à la 
Buitt) dHm:e~^ânde SuptiMi , "précisément au 
■ point -où les inatièrés préparées dans "les pro- 
fondenrsi du Vokaii principal se firent jour sur 
■es flancs. On doit rËtaàrqoer que l^axe des 
deux soupîràtix que noiu TànonS ^ compaiOT^ 
il'est point da tout perpendiculaire à l^oiri— 
2on , et que leur inclinaison , qui est assea 
considérable , formerait un angle d'au moins ' 
quarante degrés'aveé l'axe des volcans qui léà 
flipporteat Je detôinai-Ie Fîton-Faujas sctos 
^nx aspects difiE^nsfr). 
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d'arriver Qu PitoinrFaujaB , appartenaient à un 
gomant iloat l'4«pect affreux noua avait frap- 
péa depuis le bord de ]a mer. C& courant ent 
t<DKt^<i. SB. cBÉcaâe à la paiij^ niéridionale< du 
fitoQ d& Crac. L4 veEduire sgiBtlure, de cet'tâ 
nontagne prend un air g^acieiw et siant , pax 
IVipposilion de la teinte fuaèbre des scoriea 
d^ntre lesquelles elle semble: a'éohapper, Non^ 
laissâmes à ^uc^e la soureâ de oe couraat i 
des plaques énormes , confusémeat araoncei» 
\hea, dont 'plusieurs qontaituéË^veFlicalenieDt, 
la fdiit disUnguer d'assez loin^ Il fallait qu^ 
les laves produittis dans cette érupAigu ^ fussent 
proiligieusenient chaufTées et iluïdes, pour 
s'être dégagées de tant d'îitipurqtiis, Ce a'est 
qu'en peu d'endroits où des nccidona ont 
permis qu'elle ee fitjour à Iravens des.scories, 
qu'on distingue la jwrtie cocipaple de ce coin 
rant que IW(. Hubert a obseivii lui- même en 
fusion. 

C'est le 24 juin 1-87 qu'il sp fit jour; il 
arriva en une EQmaîneà lam^r, don^ sasourcQ 
fit, a t^nii nûUe neuf cents toises au. moins. 
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Ûe donrantrest sbavoM largp 'de. huit ceoU — 
toises , et profond 'Ae tjjuatre k dix. En lui ^ 
donnant seulemeat eix cents toises de largeur a 
moyenne et cini^ de profondeur., ce qui porte 
l'estimation au plus bas , on trouvera que,, 
par cette éruption , i! est sorti , en sept jours, 
onze millions sept cent mille toises cubiques 
de laves du sein de la montagne. 

Ici , nous étions au-dessus des brumes quj 
nous dérobaient toutes les rf^ions inférieures. 
Le dàme . dn "Tolom, snr-.leqiw] noos naa/t éler 
nons , était conme dsoié dans les airs : noue 
n'apercevionB-dovant noUs^^une montée ra- 
pide, et tout autour , que dos^gratons. Unpea 
p\m haut , cg^MidaDt, nn Hiatinguait , entre 
les scories foncées , des veines simples ou t»- 
ineuscs , d'un jaune plus ou moins brillant^ 
elles étaient , plue ou moins étendues. Nous 
déeîd&Hies d'en atteindre quelqu'une , dana 
i'espoir que la surface en serait commode ^ 
^anKnsriTyetiqtt'elle-iuius coitâiunut.jusg9'aa 
-cn^ère imt i^aio «mit lécfaifipée. 

levMWoatnîitnirigBemineBt-Hnefiii^gl^Âjp 
JlpïAdilËtîon'âes-vt^caiis-^peTsée dans'les scq- 
'lâuj c^é&dent'de» boules doDt.fes plus fortes 
«!teoédakBt:paS'!i9i^îsd: de diamèli^ et ^qoi 
WfljfWBiwt -tyèa-diffSjngBtfB 4w rboaieB yoIç- 
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■ "canîijaea qu'on a décrites josqu'à ce jouf. 

2 Plusieurs ds cea boules sont du Toluine li'ud 

msire. œuf j toutes sont formées par une croûte exté-' 
rïeure qui, selon le volume de la boule, a 
moins ou plus d'un pouce d'épaisseur : cette 
croûte assez compacLe renrerme intérieure- 
ment des laves poreuses , irrégulièrement sco- 
rifiées , mêlées dévide et de cavités; la surface 
extérieure de la croûte est assez unie ; on y 
Toit parfois des fissures que remplît une subs" 
tance blanche , pierreuse et solide , qui forme 
même des reliefs. La boule entière est, la pla^ 
part du tems , enveloppée de graton qui n'a 
aucune adhérence inlime avec elle. Si c'est la 
même lave , krdcc do chrj'solite-t , qui a formé 
le graton-jJa. couche compacte dails l'intérieur 
enserre ordinairement de l'humidité; il n'est 
pas même rare de rencontrer de l'eau dans 
ces cavités , quoiqu'à l'extérieur la lave paraisse 
tout-à-fait sèche. 

Ces singulières boules m'ont paru ne se 
trouver que dans les hts de scories, et avoir 
roulé avec eux pendant qu'ils coulaient; en 
roulant ainsi , ces boules tendent toujours à 
augmenter de volume, et semblables à ces 
globes de neige qui augmentent par couchei 
quand on les promèna sur la tarre blanchis 



■-par les frimats , elles âeTienaent sonvent fort^^ 
volumineuses. 

Bientôt le grnton se trouva dïsposé par blocs ' 
plus gros et plus fragiles que celui que noua 
avions parcoui:u. Pour avancer de la valeur 
d'un pas , il en fallait faire trois. I^es nuages 
e'étant dissipés , le soleil brillait de tout son 
éclat ; et , quoique parvenus à une grande hau- 
teur, nous éprouvions une chaleur insuppor- 
table. Nos pauvres noirs , excédés de fatigues, 
et <pâ jusqa'iâ.noiis avairàt smrà ssqg riea 
dite,, rompirent le silence que nous gardions 
dans cette marche pénible, et se mirentà pleu- 
rer amèrement , en noua représentant que leurs 
pieds ensanglaatéS-ii g p o uv aient pins les sou- 
tenir : ils nous demandèrent en grâce la permis 
flion de se coucher sur la place , nous priant , en 
OjUtre , de lenr laisser unpeudWu avec du riz, 
et de ne pas les abandonner, en redescendant) 
dans un lieu où ils étaient parvenus à tnnren 
les nuages et sans savoir par où. 

Mm doniestique, snr-toat, faisait. pitii. 
J'eusse bien^onsonti à accorder ce qa'îls dé* 
«raient; mais Cochinard , pratique des hauts , 
nie,. représenta que, d'un moment à l'autre, 
de* brames épaisses pourraient couvrir pour 
'{thuàraxs joara cette lé^on. quiuoos .ét{iit.i)ir 



2. COURUE) 'et-gHR^Ett j'acqaiesçaîaji la demande 
Knt- des noirs , je pourrais bien ne .pas ralrouvor 
mâtne' ledrs ctitlavres. Ces malheureux , ce- 
peudant, lie^poiivaient plus se traîner j il a'éti&t . 
pas question de n^descendre vecs la plaine des 
Odmondes, puisque nous avions fait la partie 
la plus :pénil>le du Toyage , et que d'ailleurs 
nous ne distinguions plus aucun des points 
propres à diriger notre route. Nous n^avions 
lUespoïr de trouver un eol plainier et un pea 
de repos , que Air la ciaie dn vdkan , qui ^ 
wît ébc tout au ipliu à une heure de marobe. 
Quoique-déjà -Ineo ,iiliBivai6« nom «vions en- 
core de» smdisra'qiii ^ tant biat qae>ma1,ikraïeat 
Hiis nos pieds à l'abri de l'othcage des lans. 
■ 3e pro posai d onc à Jouvancotirt de partager 
avfîc moi la charge de nos noirs,, afin de les 
soulager; je leur lis domiinrde l'amck, et leur 
laissai quelques iustans de repos. 

Il n'y avait pas un quart-d'Jieure que nons 
nous étions reniai uiarche, et que je portais 
Je.^rosfsac de xa»P domestique, quand nous 
BOUS trouvâmes rendus sur l'une des veines 
qi)enoii6:a«ioi!8',diBtiagaée deptûs.,IelNton:d« 
l?At^<Iia BmAwaiseliâe .et ^s«Kp$dià.âçs ûr' 
auoflibèséfawt ipfiawwât c<wmad« i jmKWmjc 

absoloment 
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afisoliiment boas' décharger de lènra paqnets. ~ 

■ LacoulÉo propico sur laqutillé nous clions ^ 
arrivés , était composée rf'utiu lavé poreuse , m 
mais solide, à cassure aigroiet iouillée ; sa sur- 
face était variée par des' nuanças de gris blano 
étd'im jaune (l'ocre brillant, (jni:r98semblajent 
parfaitement à de» coucltes do oouléur à Hiuile 
([u'oH aurhîL misés avec.lë'piiicealii' '. ' ' > 

On voit plusieurs de ces cobUeB sorles flânes 
du dôme? il yen a de pareilles à la cime de 
tous les. grands voicaiisj pai-tiouliùremertt atï 
pic de Ténérifit! , oii elles so distiiiguRnt parmi' 
les neiges : t!es vovajri'iirs qui n'en oiu pas ap™ 
proche, ou (jtii n'étaient pas naluruiisles , 'lea 
ont prises po^^F-^^eo-ftcuvës^^t; soufre. Jené.re-) 
lève cette'(ïrreur que parce qu'on est éloon^ 
de la trouver, citée eu mtae autorité par -una 
plume célèbre,' ■ -.1 

■ Xiescodéesdànt il estquestiiDn.,'iie.paniBS 
sent pas'élre descendues bïen. bas , 's6if qu'aie 
lîea'où noua les voyons casser, elles se soÎë^$ 
éahsppées. «oiis les gratoDs, soit.^UQ la>ina:^ 
tière leur ait manqué. LeUr superlicieja aflçetéj 
eu se refroidissant j les formes les plus variées 
el Il-s plus élmngt^s : tantôt ce sont de grande 
'gâteaux concentriques posés Içp uns sur.Ie^ 
'ftufi«s,.el: formant FescaUer^ 1^ tiMCha^ y o^Ja 

-M. - Jc; * 
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"colimaçon ; ailleurs, ce sont des blocs arrondi* 
en tète, ou des masses obrondes, des bords 
desquelles s'échappent quatre paltes , une ([ueue 
et un cou, ce qui imite assez bien la figure d'nae 
tortue , une hure bîzaire , ou un front armé 
de cornes menaçantes. Quelquefois on croit 
Toii' des intestins , des cerveaux , des amas ds 
cordes , des taa de linge mouillé et des câble» 
roulés sur eux-mêmes ; ces derniers, sur-tout, 
■ont d'une ressemblance frappante : on comp- 
terait les Ëlcisqui paraissent entrer dans leur 
composition. Assez fréquemment on rencontre 
des arêtes saillantes, qui, ayant parcouru ua 
cerfain cspoce, se palment à leur extrémité, et 
paraissent couvertes d'écaîlles, comme les na- 
geoires fictiTTs tjue les peintres ont l'iiabitude 
de donner aux monstres marins. 

Le prompt refroidissement de la superficie 
des coulées et la pression qu'exerce sur cette 
euperficie la masse intérieure encore en fusion, 
Bulliaent, avec les crevasses et les renverse- 
mens occasionnés par ceite pression, pour ex- 
pliquer toutes les dispositions polymorphes 
qu'affeclent les laves. D n'en est pas de plus 
fréquentes et d'un rapport plus par'^ait, que 
celles des queues sinueuses de monstrueux scr- 
pens: tantôt ces queues sont unies, tantôt ellea 
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sont composées d'unneaux; leurs teintes jaunes, ~ 
grisE^ et liyides «joutent encore à Jevr j-e^sem- ^ 
blance. . . vu 

Quelquefois un courant-, déjà singulier par 
sa Ibnite ^ esl terminé par plusieurs queues 
pareilles, entrelacées d'une manière remar- 
quable : on dirait la partie inféHeure de l'iior- 
ribleTipliée, ce Titan formidable ([ui menaçait 
les dieux de les éloulferdans ses l eplis lortueux; 
git une immense tête de Méduse, dont les ser- 
pens affaissés sur eux-'Uiêines , ont cessé da 
s'agiter. En. vérité , à la moniéie^dout oit notre 
peint le dragon ,.oh ceiaît tenté-'de'-croH'e qua 
eet'emblême , si peu jnteliipfalé . ne Int, dans 
l'ovigine, que celui des Toloans : ce qu'on dit 
delà forme et des mœurs de ce monstre sembla 
de plus en plus confirmer la conjecture que je 
hasarde. C'est un animal terrible, indomptable, 
auquel rien ne peut résister ; les queues qui la 
terminent, les pattes qui soutiennent son vastâ 
corps, les cornes qui arment sa tétc altière, 
tonl lei> formes habituelles qu'affectent les ré- 
Jetions des fenx scutterrains ; les ailes qtt'on 
loi prête j soiit le aymbtâe de k rapidité avec 
laqndle les 'éruptions peuv«nt-'bou1everser la. 
teixe i fxUf gùeale ardente ^ :qiû ïessemblâ & 
an. gouffre «n^nuè, 4t qjà yoïiûi dea-fianuiiei 
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""' " sulfureuses accoiiipagniics de mugissemcna les 
plus affreux , est l'image des cratères qui lan- 

M«iie, cent avec bruit, et hors de leur sein ^ lea 
enlraitleB fondues de notre planète. 

Tout hotrè globe est couvert de8,tru»a de 
grandes révolutions volcaniques ; par-tout il 
a été ébranlé par Ves feux souterrains ; ses ha- 
bitans ont été de bonne heure instruits à les 
craindre. L'histoire a conservé le souvenir de 
lapins épouvantable des secousses voiruniques 
qui lit disparaître , d'entre les pays hubilables, 
unecontrée aussi grande que l'Asie et l'Afrique, 
si nous nous en rapportons aux Egyptiens. Il 
lallut une grande image pour peindre une puis- 
sance destracHve aussi formidable , ou ima- 
giner' ûn anjmal îgnivome ausiî prampt que 
l'éclair , et plus terrible que la foudre. Cet 
emblème iugénieux s'est trouvé chez tous les 
anciens peuples, depuis les Chinois et lea 
Indiens jiisque chez les Egyptiens, les Grecs 
et les PéruvK-ns. 

Mais j'uubhe que je sois à plus de douze 
cents loises aii-dest^iis du niveau de la nierj 
que la couk'e dont j'ai décrit les fontiea, cessej 
et que nous entroiis de nouveau dans les sco^ 
ries. Noue n'y marchâmes pas . long- te m s sans 
entendre uo grondement «Qurd , semblable 4 
^' -î 
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celui d'an orage étoDâë , 'et parfois d'une mer ^ 
courroucée, qui brise au loin sur des ressifs. 
JouTancourt, qui était un peu plus en avant 
que moi , sentit le premier , après une pe- 
tite brise de yenl: , une forLe odeur de soufre , 
qui cessa bientôt , mais qui bientôt se ût 
ressentir plus fortement ; et, tout-à-coup» 
nous nous trouvons rendiis à une espèce ds 
plateau', sur lequel s'élève un mamelon co- _ 
luquâ arrondi : nons reconnûmes ce mamelon 
ponr çelui'que l'on distinguait au &ite du vot- 
can depuis chez M. Deschassenrs. 

' n ëtaît une heure : par un beau soleil , le 
thenrïomèlra fat tx&uri-^ao " : ; il monta jus- 
qu'à 31 le teniB élâif presque calme. 



CHAPITREXIV. 
Sbscsiftïon db la CIHB DD VoLCiN. 



Ij b mamelon , à la base duquel nous élions 
parrenusaprès tant de fatigues, a cent soixante 
pieds d'élératiau ; il ne nous parut pcis Iroa- 
■qné, et nous le graTÎmes aussitôt; ses cqU^s 
xontextraordinaireinent brusques , et font sou- 
vent avec l'horizon un angle de près de 80°. 
Beaucoup de petites coulées les composent : 
ces coulées sont d^s^scories vitreuses , spgnr 
^sasee, très-legères , trèa-fragiles, I^niç^tsi^ 
«xtéijfiqim4Dt;le*eloîtim*'ckii|i«Kes4if'f)9 Vç^ 
dons ces sooiieft>jettentd9srfl&ï!tf métalliq^^,, 
.où sontd^ïQUX liriUimt-: cette Tuittïèfe iv^ca- 
jàqite- ae 'brisfr sous les Hmglb^ .etae réduit ^1 
une poussière brillante , qui ressemble à 
l'aventurine. 

Du haut du Piton , nous aperçûmes à droite 
et à gauche quelques parties du limbe de deux 
immenses cratères; ce qui nous ât nommer 
celui-ci le mamelon Central. 

L'axe du mamelon Central est à-peu-près 
lierpeQâùdain : oa trouvr, & SQB sotogi^; en 
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^^^frou fond , de îpiaraîite toises rJe diamètre snr 
Bru- si^^ron qualrp-i'ingls pieds de prtjfondeur. Le 
fond de ce craltre ôluÎL rempli de débris de 
lares grJsàlrç^, entassés safls ojçdrp^ sç^.par.ois 
très-minces et exlérienrement si scori&ées , 
ne sont enduites d'aucune sorte de vernis , ni 
dè ces laves en lannes^i 'làpùBciit en ^énùi àl 
les autres soupiram; elles Edntfornuîcs de ïi a^- 
mens confus de diverses laTCsdimvs 1 1 giisus , 
conipacles on ])i)reiis(;s. IJ'iTiliv tniulijiies fcn- 
les s'élevoirnt dp iLiir-rc; vnpriivs , qui latï!6ai(mt 
-des traces jaunes d'nn stiuiVe siihlimé, stiï'les 
-Uenx€xpoaés à leur contact. A un endroit ob. 
une Tocbe saillante formait ia comiche-et tti^ 
ïâoit un instant' tm tlè <#s'f}|ets'd^ vttpeuri'^ 
^elld^ BÔ résolrâit'en'gouttes-â'ttatrr donfijt 
i^aiilîté était -assëz côri^dérablei -"^ 
■ < '-En -général , 'bïi U-ihit une ir^iUniBe^'déB 
l'âeS' TOloaus, et beaucoup d'ouvrages' eù'ilrett 
'qnestion de ces montagnes , les peignetjt trèff- 
diflëreules de ce qu'elles soiil. On croiraîl, à en- 
tendre plusieurs voyageurs, qnc , sur tes bords 
d'un cratère, oii ne peut qu'avec cfl'roipion^r 
-les regards dans des profondeurs qni pénètrent 
jusqu'au cœur de la terre, ou jusqu'au fea 
'eeiltral. CoOmé^ àl-ant d'Avoir Tu des-volcana 
4e pris, j'étais -'tléjà'p^sUiidi '4^^^ 
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jn'étaît paa à lear dme , st que j'étais cbnfaiiiq^ — — 
que les matièWs .qa'iU ■rt«iBsSM*.'"BOiït: ame!- 
obées aux dei;iiière9.prQfoivl«tnt'»llu.t^be i-je iniiia.- 
-crj^B que lqa.aoijpiraux,4'w»Siaant(»gi»earr 
-^çnte, ep.-^CtiiOB-, .étaient ^fiS Ipric^ices ipi- 
^tppifi:isL^alile9..Jfr-n'avais po9 encore- réfléchi 
■quÇj quand il se fait une éiuiiliun , il tloit dii- 
.nietiïcr deaJAVes ,da\is .ruiUrn-ur du cralcrc , 
qui lui forment uurfoiid , si, lu ^vijlc.tn. tessc tic 
:lUE{blbr,:'.f}t:q)te^bri^t Iq^ trunt-joua suivantes, 

j^îil .en survient. ' ■■■'■':':'.<. ■ 
t:-:r)Gep«ndiiiitin;6us,iwâi deonuiciiopiâ'où vâr 
jluîentJeèi;f^Plwâi^RUWc»it&%4oig(;^Q»6ti9)}^ 

i3ouffflnfipw*iqBi s.^tait;ay8Ds^B3f: fe gftUchfl^ 
-fttoèt* dflBsi BÏlfe *îtH«ïioftsK*Sï!0il;Auxl«liÂfi 

f)towUfiulés!qyili.poB»^ty^Ertt#¥is(îi(^j^ «tfli^ 

-neçtf&VMWtlïtipief . pur des i)W!pléa..I--*;8 miiiis 
qui se trouyaient autour delui;, dfâuiiurcntiltmlj- 

'^ooup cttimm pétiliUéâ.:J'a<^a^tù«sbrA'lS'yuB 

:;d^Ltn sftectadis, meiweilleiisr-y.bteQtdji.SÎGilfl.ft 
crire, je fus ù iuoii;.1oiirlEaàsiiy'Ëân9<:pQUVPir 

i mo tetidrâ Taisorï dq ifl&iquft' jlép cwiv&i»' A nos 
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' ' qui s'enfonce comme un entonnoir, et doiA 
les parois formées de laves brûlées qu'entre— 
loaàa. coupent des briBures fumantes , menacent d'une 
ruine prochaine , jaillissent deux gerbes con- 
tiguës de matières ignées , dont les vagues tu- 
mullueuscs , lancées à plus de vingt toises 
d'élévation , s'entrechoquent et brillent d'iine 
lumière sanglante , malgré l'éclat du soleil qua- 
ne tempérait aucun nuage. 

L'une de ces gerbes est perpendiculaïr» ; 
l'aulre est oblique et Kemble augmenter ou 
diminuer par accès. Des rochers non encore 
liquides, dont les blocs anguleux se distinguent 
sur le pourpre des flots ardens par leur cou- 
leur du noir le plus foncé, sont poussés avec 
violence d'entre les matières fondues qui Je» 
ont entraînés des cavités de la montagne , et 
vont tomber avec fracas en déci'ivant une- lon- 
gue parabole. Un bruit continu , et semblable 
à celui d'une éuonne cascade, accompagne ce 
tableau majestueux, qui remplit l'ame d'épou- 
vante et d'admiration. 

Je venais d'apprendre la mort du célèbre 
Dolomieu ; je donnai son nom au cratère dont 
nous considérion.* îc travail. 

Ce ne fut qu'au bout d'une demi-heura 
d'enthousiasme que nous songeâmes à. des— 
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ioeridre. du mamelon Central, pour dièrchér 
quelque plateau deloTss aolides,aur lequel noua 
pussions nouî* asseoii: cl reposer enGti-nDs pieds m 

meurtris. Nous nous arrêtâmes sur une coiilée 

ffiompacte qui Cormo plusieurs buttes à la base 
du Jiton : cette coulée paraît avoir été pro- 

iduite. par ie grand cratère dont nous avions 
distingué une partie du limbe sur iKitre droite. 

iNoyS' remîmes à le visiter jusqu'à ce que noua 
ènsaipns'uapea réparé nos forces , ne pouvant 

-en. vérité plus bouger ni les uns ni les antres. 

^.(ok da lion nous passâmes la nuit, que 
jB:c[èsfiinai.I&:niainolon Central (i), 

■ -1 A; meHire- que le- .soleil s'abaissait^ 4e tem« 
devenait frais; les nuages, qui jusqu'au acqr 
avaient demeuré Smes autour d© noûs , s'egi- 
tèreat bieplât par l'effet liabituel du vent de 

jtûrre4 maiç ils ne sè- précipitèrent pas tous 
Tora la mer, coujtne ils le font ordinairoment: 
notre horizon fut borné , et je ne pas. distinguer 

-eiré. Pondantlecoucbont, lollierinoniètreétoit 
à 11 ° : il n'élait' qu^à 6 ° vers jniuuit. Malgré 
que nous fussions couchés à la telle cloile sur 



-'■(i} PL XXXIV", fig, 1, Le mamelon Central^ pria 
du CTtttËreBory. 
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_^ deh pierres ira})gtcu5es,'Ct q{ie k'''luiîiiT>^bitrt« 

au bruit du cratère eiiibraso, produisît , daqs 
vtin. le silence;tlea tiinèbres , uii effbt terrible, nous 
avîana pris , tant de peines durant lé jour', que 
nous -dormîmea tous comme des Joiraç-iaiOiB 
mo révciliiti pas , malgré Je froid', pour vbirià 
quel degré.élait le iiiércuré d«*:(]ierraoiçèti!êiun 
.peu avnntla pointe duiijoiir. i .;: jsi^nifn'» 
Lorsque Uù»s noua i'ttveillâiiieaf iles' rôgiods 
.'înférieiiiies.ùlsieilt ejicijiuiçOiivei'tes. eii''paaitie 
de uudgssiKunibres; m3ie.Ja;.I)lass6'd6lceè'Illl»■ 
.geH BC décMraiit parfois-, ■JeSiinltu'Htioeis iessds 
fragmens .errans au' gru desi-.eouraus. do iîaic; 
^me pefuiitenl de diilingueil lea^emitironKàMne 
'^ande difitagicie. . ■ m x-A i: i-yrji' 

En noua ËEevant sur le iPa.ys'^i&rid^'JStBn 
côtoyaut le rempart du JîoisrJilaiitfj nduSmYoiïs 
.aperçu fact celui de Trcmb'Jit jrqni ^lui'raA 
■à-peH-pai.'s p;ua!It'iL%'L't)*]Bï, p autant .des Ibrtafe 
-de la ■meiv^^^'citeiid id'oiienlj luiî loncidenb iFoa- 
-pace dIenvii;oa:ili!«ie jaâllGftflQifeeaiifGésnreaiJ- 
jparts oppoBwstiiIqdi.ïpai'iiaîBBbiii'obbad isi.'dia- 
tincts, iienêflut'que lu -.Ut^ïitihiiîblipibi itliKide 
l'autre j leoKi ejcifôrtiilé.se ^flonpbei annderoi- 

fp.r rlp, fjt 11? pnTirmuhint ilfirirr r |,p fimlip dft 

la monJçsiiftji faille, oe /iu'piifloimiie le rfjn- 
part dù l'enclos d/t vuh-aii. l ;.'-'» 
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dîK^l'éHelos où nous descendrons 'à l'aide de 
^^dës arbustes qui croiiisent à réglât dans "'•ir'* 
lèS'eriflroitSj dont îa pente un peu amortie peut ■ 
supporter la végétation. A la base du rempart 
nous trouverons un espaco assez uni , qu'on; 
pourrait nommei ]a\ plate -forme-, »t qui sert 
dé bilite au dàfne eur ieijuel nous Bommes main- 
tenant.*'' ■ ■ ■ , ■ - 

qui ', par le 'côté où 
nouai' q(miina»'^uttV pa»'tt-l«'-i>Mut'>le' plnrt- 
éleré -de ]e ni(nTtàgne>-,'tli'est guèrés'ïfu'aa ni-' 
veaa'jdes bnuds ^UKraste cratère que nous aU 
ïàmBt M^n ié\«mi9H-ët' qai alors ne don - 
ntàbtti^luves;, iiî'AHnéei^'Jo'uvancourt qui y 
parvint. h* preuiier, donua iiicm nom' à cette 
bouchtl volcanique. 

Le cratère Bory, situé à Jeux cents toises- 
én^irtm du mamelon Central , est un voàte 
bassin ''Elliptique ':p;-Bliqué à la partie }a pl^; 
èlévéë^dniinomc etitJVjolcan ; son grand dia- 
mâkra>-est?'4^> cent 'trente toises, ^let petit -de 
^ntfBçrirolifiletîppt'oi^ inégales i»it^eàxxsiits 
piedsrd.%léTtiiliàardii: oâté.où eIJéfi;oiltrp]|tis âe> 
Imi^enÉ'jBlles'i;9itt-a:pliç comme des i]nir8;'A']a 
p B ffa opp w6»» lt ea.BOBtfei^ plas-bmes. A 
l'aide dçquciliiiw&dâbsulî^',' o» peQt.4Mceodr9 



" " ■ flB fond del'abimsTiueiioustrouvÂmes assez naU 
Une coûtée épaisse .de trè^petîU fragmeas.de. 

dre do volcan (i) , codiait ou les iQoriss, .on. 
les blocs de diverses ^ubstoBCcs qui J'mfStuB- 
bnient Vers le centre, éloitime crevasse: dtmt- 
les sinuosités obscures ne permettaieat pas do; 
découvrir 3a profondeur. Une pelite coûtée 
très -étroite , d'une lave presque scorieiise , 
noire et ridée , s'en était échappée ; elle s'était 
dirigée en se fourchant vers la base des parois 
les plus élevées : ces parois étaient tour~à-toux| 
formées de laves bleues compactes et de cou—, 
ohes très-rouges d'une pouazolane absolument 
pareàlle k celle dont nous arons parié en 
-criTtmt le Brûlé dn Bambou > et cette arafl^Toi*. 
sine qui pourrait bien avoir été le c6té d'un 
cralèro. 

Par le côté le plus bas du cratère Bory, qui 
regarde ce qu'on nomme la plaine des Sables, 
on trouve en abondance une sorte de coulée da 
laves que je revis rasuite très-fréquemnteut à 
la base du mamelon Central, du coté opposé à 
celui par lequel j'y étais arrivé : les laves d» 
ces coulées sont grises , trés-Jégèns y fra^Ie^ 



.(i)..CMt.le ^Muiw des italinst 

; ' / 
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lampUes de petits pores , et rtsseiùblent un- 
peu à la pierre ponce que Dalonùeu a décrite ^ 
dans son vayagio aux îles de làpaxî. 
: Il paraît que cette lave ne s'ét^appe que 
des enrironsdes cratèi«s,soitquolà8ealemeitt 
la chaleur se trouve assez forte pour la tenir 
en fusion , soit que sa légèreté la fasse surna- 
ger au-dessus de toutes les productions volca- 
niques. Les coulées qu'elle compose , atteignent 
rarement à cent cinquante pas de longueur ^ 
et n'excèdent pasdeox ou trots pieds de large ; 
<f6é coulée» sont remarquables par la forme 
çanaUoulaàre qn'^es adoptent , et par la fra- 
gilité des 9«titB ponts qu'dles fonnent. 

Les cheniii]a,,çyilléB^ Jeoz îstérieiiE sont 
dusAU ^&oïdî«8ement trÂs-prcunpt dehptiitie 
extécienie star laquelle agit le contact dePair^ 
tandis que fluide à l'intérieur, la lave ne cesse 
de couler. 

Les coulées de lave de l'espèce que nous ve- 
nons de décrire, stmtfort dangereuses pilaut 
les franchir quand leur largeur le permet, ou 
ne sQ hasarder k les traverser qu'un à un et 
avec toute la légèreté pessible ; elles se hrisent 
aisément, aous les pas , et &i tambmt on est 
exposé à se casser les jambes,' qui demeurent 
isngagées dans le trou. 



( I 

3é dessinai le icratère Bor^ perle coté le"^ 
moins élevé (t). Dans la vue qoe'^'-an'AÎ doiinée^ 
on distingue au-* dbrant plnsîeur^'^ta coulées 
dont il vient d'être question; PoUeïï'ellea 'se 
brisa tandis que vcliiis do.'^.^iiH avec liion nègre»' 
qui crut, en ci't iiisl.int. doscOndre dans ies 
abîmes de 1 ciirt : iieureusemeiit que lo^ trdtt 
n'avait guurcs que deux pieds de profondeurV 
nous en fumes quittcspour quelques contu- 
sions aux jambes. 

'■" 11 parait assez siniiLilier qu'oïl trouve ici 
des blocs anguleux: et souvent considérables' 
d'uiie lave basai lique gnse, très <- compacte 
lardée <Is grains de chrystfHte ; -cettti iafe res" 
deinble à cblles'tjrri composent lès dlifaùssées 
prismatiqilettj OQ' les ' coûtés» isfêHâares qpst 
]^ torcens metientau' jour'dans'diflSreJiis éor* 
droits de la base des montagnes'. Ces blocs 
sont jetés en assez grande qiianlilé et au hasard 
jusqu'à soixante loiscs de rayons du cratèru 
Bory : im des côtés extérieurs de ce cratère est 
composé de là mémo lave basaltique, et res- 
semble à uii mur- de pierre sèche. Je no sois 
ri ceux qui pourront suivre ni^' traces, et 



; '(i->Hi!SXK^,-%.9.tccrafbr(i'Bai7)perlccât4 
qui regitrde la plsioe iea SMm.'. '' '• . <■ '• 
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■ îuivisileroM fe ,„!„„ p„ „ ^-itre.^^ 
ront ce, |.e„x cornue je Ie= ri «critt ; ri 
lei ]a 11 „.mve po« une gnade rérohtiôn. ''''-/ 

»|.ge a faire altenBon à i. disporiaoa .^t,.. 
ordinaire de ce mur. ' 

Par le cité qui .eg»d, le „.„el„„ CeM»,' 
la pente d„ c„,é„ Bor, j»»!, > 
et fortement ckauffée. Le .„] f„™i 

ÏtlI=r/""'°' '""""Sri.e. pareille.. 
à celle, de. pefte. coulée, en can.J, 

1= sol, d.,-,e, c„ „„p,i deb„„so„II„„. 
grotte. , de ft„,.. , c,e„s... pi„ ^^^l 
leante. , dont le, p„oi, ventie, L. 1,^.;;° 
de l.™e, de lave, d'nne conlen, , 
Quand on jette de. pierre, d.n. ce. fe„,e. Z 
r?' > ^ ""i»» «onvenl qu'on „, 

le. ajtend p.. ardrer ,„ fond; „„ f„„,, ^ 
conlé.. confus.., ratifiée, et co^po.fa. J,^ 
- .'échappent de ,o Joôté., 

Lon, dorcroption de .787, dont „„„i™, 
ta n..nt.o„, les ,„c.f„re„, préparée, ta 
cette bouche jetait encore ,e la fiL™ '^ 
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"elle s'était rouverte et avait yomi de nouveau 
àea matières fondues. 11 n'y avait eu qa'una 
'■ seule ouverture pratiquée à k cime du volcan 
jusqu'en 1766, que le mamelon Central se fit 
jour BUT le âanc de la montagne : celle - ci' 
avait eii jusqu'alors la forme d'un cône tron- 
qué ; âeptû» ce teins dte, n'a cessé de s'alonger. 
- Le laamélea Central n*étnl d'abord qa'ua 
gnmd'tnni et an sMtjnrail pea important; mais' 
il s'éleva , en peu de tems ^ à la hauteur qae 
nous lui vayona aujourd'hui. 

Comme si le byer du volcan changeait nn 
peu de place , ce n'est que plut bas encore et 
plus loin de l'ancienne bouche que s'est ouvert, 
îl y a seulement dix ans, le cratère Dolomieu 
que noUs avions vu en travail. Nous fîmes le 
tour du raïuneloD Central pour nous approcher 
le plus ptèi possible de nette bouche moderne. 
.Voyant qu» U» zoehbai' qui en étaient lancées y 
va tambaisnC (f»e rarement en dehors de ses 
pardn , j'avais fait le projet de coucher sur ses 
bords , pour jouir pendant la nuit d'une vos 
que j'imaginai devoir être magnifique. 

Les acoriee autour du mamelon Central sont 
on ne peut pas plus désagréables; de concert 
avec la. lave g^ise par coulées fragiles dont 
nooe aropi toiit k VbsoM, dlea fianiik 
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àboutdemes souliers que le voyage aTait déjà ~ 
bien éprouvés ; ils me quittèrent au momeat où 
j'arrivai sur des gâteaux de laves plus solides, '"^"i 
qu'on trouve entre le mamelon Central et le 
cratère Dolomieu» un peu plus bas que U base 
Aa premier. La sabstence de ces gâteaux est 
à-peu-prés pareille à celle de ces coulées va- 
riées de difiërentes couleurs , et dont nous 
avons f dans le chapitre précédent , décrit les 
formes bizarres ; elle est seulement un peu plus 
grenue, blanchâtre ; ses particules moins unies 
enfr'elles , la rapprochent de la lave grise en 
coulée fragile , dont les environs étaient rem- 
plis. Il y a lieu de croire que toutes ces laves 
«ont de la fiiême espèce , et que leur exposition 
aux vapeurs acides sulfilriques si £réquentes 
au voisinage des cratères , sont les causes des 
altétations qu'elles ont épromées^ et deJadé* 
•union des parties qui composent lenr. pâte. 
' En regardant le mami^lon Central ^ on ne 
|>eut douter que ce cratère n'ait souvent con- 
tenu, jusqu'à son orifice , des matières fondues, • 
dont les. scories s'échappant par -dessus les 
bords , l'ont élevé peu à peu. Pour les parties 
les plus compactes de ces matières, elles se sont 
fait jouj* à la base da Piton > où l'actioii^ exen- 
péo par Une piessjW'WpâiEisiife.gt.pfiaJJoi'- 
Q s 
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_ gnée a imprimé aux coulées qu'elles compo- 
sent , des formes de meringues, de turbaOsBt 
de limaçons , qui ont depuis quatre jusqu'à dix 
pieds de hauteur, et sont unies eatr'elles par 
de» arêtes soillanles, qui ne Bont que des ca- 
naux de commumcatioii. 

Fendantles premiers jours de juin 1791 , il 
s'exhalait du mamelon Central une vapeur ar- 
dente , et ce cratère lançait des gerbes de feu ; 
il s'échappa de la montagne un courant de la- 
ves qui arriva à la mer le i3 juillet, après 
s'être précipité en cascade sur les flancs du 
dôme, et avoir côtoyé la base du rempart do 
Tremblet dans le grand Pays - Brûlé. Ce cou- 
rant recula le lit ^ la mer de plus de cia— 
qnsate pas sur une largeur de trtna cents ; lei 
matières Vomies sarpassaient-I'eau de plusieurs 
toisPB. ' En . donnant à cas matière^ sept cents 
toises seulement de largeur moyame sor deux 
de profondeur, pendant toutes les sinuosités 
qu'elles ont parcourues dans une ligue de cinq 
mille six cent luiit toiles, qui font presque 
deux lieues , on verra qu'il est sorti en un mois 
à-pBU-près sept millions neuf cent quatrfl'^ 
TÎngt-buit mille quatre cents toises cubiques de 
hves arraobées au eein du volcan. 
- JLie 4 juilleti ou xesseittït à oue henn âa, 
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ïnafin , dans îes quartiers de l'île les pins éldi-™^'^ , 
gnés da vplcan , une légère sécousse de tïeat- Bta~ 
blement de terre ; on ne s'en aperçut point à 
Sainte-Rose ni à Saint- Joseph. Le i7damâma 
mois, on entendit, (knsloutiepaySj'unbrnit' 
extra ordid ni re , que l'on comparai celai du ' 
canon; et aussitôt on vit s'élever du sommet 
de la monlagne , une énorme colonne de fumée 
aussi noire que des scories : elle était vei> 
ticalé , épaisse , et remarquâble par quelques 
places blanchâtres, qui se distinguaient dans 
son étendue : le soleil paraissait sangUrit; le 
ciel était tecqi .par des vapeurs roDgeâtreffj 
quelque tems^a^rès^.. 1q ,&tte„de la coldUne 
s'étant agité, se courba vers la teiTertBUe awit 
alors la ligure d'uH arc, â«ik les deox.flxtré- 
mités, épient appuyées sur le Tolcan. Jamais 
pu n^avait rien vu de pareil depuis que l'ile 
était peuplés. Tous les habitans étaient dans 
Féjtodvante et dans la îonstemalion} le cra- 
tère' Dolomieu dut sa naissance à cet éréne~ 
ment; le bruit qu'on entendit fatcelui de l'af- 
faissement qui le forma. Sans doute, les laYës,re* 
jetéescetteannéeparlamontagne, avaient laissé 
dons son dôme quelques grandes, cavités, dont 
Jbs voûtçs s'ofiaissèrent sur elles-mêmes. 
JJtl officier jnatrait,, nommé M. Bertb^ qui 
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. visita la nouvelle bouche, la 39 juillet, mt 
. douze jours après sa formation, la trouva ob- 
ronde, de cent toises environ de diamètre, et 
de cent >Tugt pieds de profondeur; ses parois 
étaient formées de couches horizontales dis- 
tinctes, rouges et comme interrompues : entre 
plusieurs de ces couches, sortaient des va- 
peurs qui avaient l'odeur de l'acide vitriolique 
fumant. Ijc fond n'était qu'un amas de sco- 
ries et de débris , d'où s'échappaient çà et 
là des fumées sulfureuses qiji avaient coloré 
en jaune plusieurs parties de la fournaise. 
Jl parait que l'éruption se termina par la for- 
mation du cratère Dolomieu , duquel il ns 
s'échappa aucun courant délaves. 

Quand nous avons vu le cratère Dolomîeu 
pour la première fois (1), il avait à-peu^rès 
les mêmes dimensions que lui avait trouvées 
M. Berth : son côté méridional était cepen- 
dant moins profond; il paraissait avoir été 
eonlevé par un mouvement intérieur de la 
montagne; c'était du bord de ce soulèvement 
intérieur, que jaillissaient les gerbes de feu 
dont BOUS avous parlé. 



{() Pl. XXXV. Vue du cratÈre Dolonûeu , dans la 
suit du 5 au 6 brumjire an X. 
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Rendas au bord du cratère, nous vîmes au- ^'^ ^ 
devant de ces gerbes un bassin , dans lequel 
retombaient des matières lancées ; elles s'en mùe» 
échappaient ensuite par nn petit ruisseau de 
deux toises tout an plus de largeur. Ces ma* 
tières arrivaient, après avoir Corme qnelqnea 
;caacatles et diver^ sinnosités , à la base sep^ 
tentrionale du Kmbe du cratère ah elles dî»- . 
paraîs&BÎentdam un goiifire rasez étroit, et que 
nous avioias perpendiculairement sous nos 
pieds. Aucune vapeur sulfureuse, exhaiée de 
ce torrent de feu, ne nous incommoda, et ne 
nous avertit du danger de s'en tenir si prés. 
C'est de quelques fentes des parois opposées ^ 
que s'échappaient des fumées bleuâtres assez 
épaisses , dcmt l'odeur suffocante était arrivée 
plusieurs fois jusqu'à nous; leg vents de terre 
B'étant beui^sement Sxét , nous iBirent y pour 
toute b màtf à l'abri dè leur impretsibn mal" 
fsisaïite. . 

A. droite des geTl>eB « était nn trou nn 
peu éloigné , duquel je n'avais d'abord rien vu 
çortir ; mais, durant l'obscurité, il s'en échap- 
pait de temscntems, et par accès, desflammes 
bleuâtres, semblables à ceUes de l'csprit-do- 
yin;. elles étaient poussées , avec une certaine: 
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^■x leur , et produisaient à peu-près le mém»1>niît ; 

ces flajiinics passagiiros excédaient ramment 
paire, ^j-ois pieds dc hauteur; leur lueur était sans 
doule effacée par J'éi^latdes gerbes dc matières 
fondues. Ce sont-la les seules tlammesqbej'aie 
vues dans le cratère ; et il y a lieu de croira 
que les volcans n'en produisent pas d'antres j 
ce quel'oaaappelé^amnMsdanB'Ieséniptioni 
ne sont que des vapeuTs artlentes. 

}e crus qu'il me seràitpossible de faire en- 
core' plus que je n'avais fait ; j'entrepris ds 
descendre an fond ds la. bouche 6n travail ; 
d'approcher de la fournaise , do voir de près les 
flammes qui m'intéressaient, et un amas de 
scories d'un gris pâte, accumulées au bord dii 
petit bassin, et qui,» à la dislance où j'en 
étais , avaient absolument l'air de pierre-ponce. 

Ne trouvant pas de crévasse , à llaidè de la- 
qiielle -je pusse deacchdxe du côté du oantelon 
Central , et croyant en distinguer une vis-à-. 
vis , ^e pois des peines incroyables pour tourner 
le cralèt^; mais,, quand je fus parvenu- â l'eitr 
droit par où j'avais espéré pouvoir descendre,- 
et comme je m'engageai déjà sur les parois de la 
bouche ardente, je me trouvai sous le vent des 
vapeurs. Saisi par une chaleur insupportable / 
sccatnpagnée d'ane-odeur afireuse et Bqllbcante| 
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je fus au montent de perdre la tête et (îe me laîs-~ 
ser rouler dans la fournaise du volcan. A demi 
sulfoqué, je trouvai des ailes pour parcourir à 
laliâte, et les pieds presque nus, des scories 
ingrates sur lesquelles, nn moment auparavant, 
-je me traînais comme un reptile: j'éprouvai, 
dans cette circonstance, que'la crainte et la 
témérité sont denx sentimens voisins qui ne 
calculent pas plus l'un que l'autre, 

C'est une opinion qui a eit des partisans, que 
le foyer des volcans est sitiiô au sommet des 
montagnes volcaniques. M. de Buffon élait de 
cet avis : il chercha à l'étnycr de diverses preu- 
ves.; il citait à cë sujet des affaissemens arrivés 
-an-faite des montagnes îgnivomes après des 
.&:uptîans , dont urie grande quantité de laves 
.Étaient provennes. £a formation du eratèrâ 
Dolomieu eût étéoa'fàitpuissantpbiirce grand 
3éoi3VBia ; cependant la nature présôite tatît 
d'autres faits qui pcnnbattent l'opinion de ce 
savant, ^'il n'est pas possible de la ^oute-^ 

M. de BuSbn demande pourquoi la pression 
des femc intérieurs, exerçant sa puissance en 
tout sens , les volcans ont toujours leurs bouches 
à leur sommet? 11 prétend que si le foyer était 
.profond, ilnY fumitf f»de ontérc'doiniiiaiit j 
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mais que les volcans se fendraient pour donner 
passage aux laves. C'est précisément ce qui ar- 
rive, et les cratères rejettent rarement des fleuves 
de fonte; les couléeu n'en aont jamais considé- 
rables ; elles ne sont composées que de scories - 
qui surnagent comme des crosses qui s'échap- 
pent par-dessus le limbe du creuset; des subs- 
tances plus pures , par conséquent plus lourdes 
et compactes , se tiennent à la partie inférieure; 
elles fondent de proche en proche les parois 
du volcan , et s'échappent comme des fusées 
d'un dépôt, par le point où elles trouvent le 
moins de résistance. 

Les cratères ne sont que des chemïné« de 
fourneaux volcaniques; aussitât que les réser^ 
voirsplu»profondsseviclent, les substances, qui^ 
dilatées par le feu , s'étaient élevées jusqu'à ces 
cratères, baissent, et formont,. d'une chaudière 
de matières liquides , un précipice , dont le fond 
se fige. Pour ce qui s'échappe inférieure ment, 
on le voit sortir plus Imut ou plus bas, selon des 
circonstances particulières, dont nous trouve- 
rons plusieurs exemples sur le reste de l'iie. Ne 
voit-on pas à Bourbon des coûtées de laves qui 
ont fait leur percée au bord de la mer, c'est-à- 
dire après d'une demi-lieue perpendiculaire au.- 
desaous du volcanîD'autrcs, unp eup'uaélevées» 
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ne sont qn'aa niveau de k plate -'forme 
qu'emerre l'enclos, et beaucoup sont çjttér 
rieures à cette barrière singulière gui limi- lùÏMd 
' terait les percées des laves , si les matières 
étaient triturées seidement ^at» le dôme 4e la 
montagne. 

C'est ici 4e lien de rappeler que ce trou du 
rempart da Bma-Blanc , dont il sort une cha- 
leur remarquable dans les fortes éruptions, et 
qui conséquemment a du rapport avec leur 
foyer, est situé à. six mille toises environ des 
cratères, et est fort peu élevé au-dessus du ni- 
veau de la mer. 

Je ne nie cependant pas que , dans plusieurs 
idrconstuices, ce ne soitaujc dépens de In cime 
des monts jgniroqi^ qm se.Kqwt fwm^ Uif 
coulées échappées de leurs flonot ; çela Tisqt de 
ce que, dans des embnwmens seutwrtûnsi, ^ 
matièies irés^Uquéfiées, élerées'jnB^ns vprsies 
fjTatèi'es , ont fondu les parties inférieures d? 
ces mêmes cratères, et les ayant entraînées aveç 
elles, ont affaibli la cime d'un montdéj^pçu 
solide, par la fragilité des Mibâtances qui 1^ 
composent, et la quantité de crevasses qu'on y 
trouve. Ces événemens, au reste, n'arrivent 
qu'après des éruptions prodi^euses } et l'afiâiçr 
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^V.!j^"n'eÈt jsnlàis en pro;^ortion aveck masse âema- 
tière ■rtwnie.' ■ ' 

*™'** -A&is il m'arrÎTB floavent d'oCiblier qne_ je 
voyage, et mon sujet m'entratne. Je trace au lec- 
teur les iciées que m'ont suf^rées les lieux que 
j'ai parcourus , et j'oublie le fil dé ma narration; 
ï^ous nous sommes arrêtes sur les bords du 
■cratère Dolomieu, dans lequel j'ai renoncé à 
descendre, et que j'oi dessine le mieux que j'ai 
pu. Malheureusement , dans ce point de vue , 
une des gerbes nous dérobait p res qu'eu tière - 
ment l'autre. Le soleil allait se coucher; le tems 
qui avaitété assez triste Loutlejodr,'8'éclaïrcît 
un peu jnons pâmes distinguer au loin, et de- 
vant nous, le lieu où le rempart Tremblet se 
courbepourrormerlecôtéméridionaldel'enclbs. 

A mesure que la nuit s'épaississait, un nou- 
vel accident 'vint encore embellir le tableau 
que nous admirions : celte coulée de feu , que 
ïious avions remarquée du piton Ronge, bril- 
lait, dans les ténèbres , d'un grand éclat; elld 
formait un fleuve , qui tantôt se divisait en plu- 
sieurs branches, ou promenait majestneusement , 
iaes 'ondes lomineaBeS' dans im bÎbuI canal; ce 
Iku'méme tious- avait, pendant le' jouri parti 
dNme ebsouiité funèbre. La ooùléè sortait de la 
liase du d&me 6xa lequel noos étions , à (^ax. 
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^nts toises plus bas que le cratère Dolomîeu » ii,x<' 
el par un trou puu considérable, ciiconibré de 
scories, à travers lesquelles il s'était fait jour. "^'î* 
Il n'y avait nul doute que ces matière fondues, 
cjuî circulaient ainsi à l'extérieur de la mon- 
tagne, ne fussent celles que nous avions vues ' 
fie préparer dans le cratère Dolomica , et qtà 
niriTaieiit par des issues secrètes au nireau' de 
la plate-fomte ,de PencloB. 

1^3 noirs ne fermèrent pas l'iisil ; ila étoi^t 
moins fatigués que la veille, et avaieift beau- 
coup plus de peur ; nos lits étaient d'ailleurs 
couverts d'aspérités. Je m'assoupis parfois ; 
mais je fus souvent réveillé par le froid et par 
des accès d'un bruit épouvantable que produi- 
sait de tems en tems le volcan. Ce bruit était 
tout différent du. tumulte continu qu'occasion- 
naient .les gerbes, et ressemblait à des feus 
roulons , quoiqu'un peu plus graves : tout 
était en feu autour de. nous; et cet éclat ifi'é-^ ^ 
tait . toujours, une 'chose nouvelle et incom'< 
pr^hensible qnàntt je me réveillais en sursauta 
Jouvancourt me fit remarquer qu'il était éton- 
nant qu'à la petite distance où nous nous te- ■ ■ 
nions du foyer du volcan , nous ne fussions pas 
incommodés par sa chaleur j nous n'aurions^ 
cartainemeiit pas pu résister aoseï ptès d'un 
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pareil voluma de bois enflammé : cela TBnaît-U 
de ce que le feu des volcaiu est peu ardent ^ 
et qu'il fond ce attaqué par aa continuité i 
plus que par sa violence ? ou de ce que , 
dans la région atmosphérique où nous étions 
parfenuB , la rareté de l'air permettait une 
moitiB grande transmission de calorique ? 

Ën appliquant l'oreille contre le sol , nous 
entendions, de tems en tems, un bruit aou- i 
terrain effirayant : tantôt il ressemblait à un 
frémissement, d'autres fôîs aux grondement 
de Poroge répétés par les écbos. 

Au coucher du soleil , le thermomètre était 
par 1 1 ° j à minuit il était à G ; sur le matin il 
baissa au-dessous de zéro ; à la pointe du jour 
il remonta à 5 ; et dès que Je soloil fiit levé , 
il parvint promptemenf à dix. Des nuages obs- 
curs, au-dessus desquels nous étions, envi* 
ronnaient la cime du volcan de tous côtés , et 
en formaient une île. Ces nuages demearèrent 
dans la plus par&ite immobilité , jusqu'à l'iris- I 
tant oïli U clarté fut rendue à la sature } maïs 
ansBÎtÔt que le disque du soleil se montra au-< i 
dessus des vapeurs , leurs ondes se colorèrent ; I 
et agitées presque tout-à-coup , elles s'entr'ou- 
Trirent et se divisèrent en ilacons , qui, cir- . i 
Allant çàetlà , se bcurtai^t, on toumoieiit I 
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les tmaantonr des antres. En noas levant, nous 
nous trouvâmes couverts de petits filets bril- 
lana et capillaires , flexibles , seniMabies à ™ 
des soies, ou à des fils d'araignée; nous en 
avions rencontré dès la veille sur toute la mon- 
tagne , mais en moins grande -q[uantité. Kous 
trouT&mes amâ des morceaux épEtrs d'une 
scorie I^ère^vitrense^ spon^ense, brillante, 
pt par fragmem qoi araient deptils lè volume 
d'une cerise jusqu'à celui d'une pomme : cette 
scoiîe tombait en poussière au moindre choc 
JLiea filets dont nous venons de parler , ne me 
paraissent qu'une modification de cette scorie 
vitreuse particulière à l'île de Bourbon. Noua 
développerons , par la suite, notre théorie sur 
la réduction en filets capillaires de cette réjeo- 
tion volcanique. 

Le thermomètre, plongé dans nne crevasse 
Tmsîne dn cratère , an moment où le mercure 
se tenait à lo" , ne monte qo^A iS' i en àne 
dsmi-mînate. 
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ÇHAPÏTEE XV. -.SSir 

Db la Fouhnaise Hr5ftU*A. SXIST' .. 

A rxv t jeté nti dernier coup^'o^ dans Is 
gaofiîe embrasé, nons partîmes encore saisis' 
d'odnùtàtîâs.'Après avràr fiEtajwM'les fissures 
lai^ea et profondes qui entourent le ' cratère' 
Dolomieu , et avoir traversé les scories qui sont 
àla. base dnmamelon Central, nous atteignîmes 
une des coulées colorées et nnies dont j'ai parlé 
plua haut. En y arrivant , il fallut plonger dans 
un océan de vapeurs qui ne s'étaient point dis-- 
•ipées pendant la nuit , et qui loin de s'éclaimr 
demnient pins épaisses à mesure que I^in des- 
cendait vers les régions înférieeres; i, peine f 
TC^os^nous à nos pieds ! il Icdlait mercher leA 
ubs^iiis dés antres pom-iie pas s^É^arer,' ' 

Zacoiilée, àl'eidede laquelle nous descen' 
dions, ayant cessé, j'espérais en trouver nne 
pareille et parallèle à quelque distr.nce sur la 
droite ; nous avançâmes donc dans cette direc- 
tiMif BMÛ'Ge fiit en , il- s'y Avait que des 



— scories. Réduita à marcher au hasard snr les 
^ 'flancs brûlés du volcan , je ne savais où diriger 

uùra. nos pas ; c'était à chaque instant de nouveaux 
obstacles. Jourancourt , ainsf que moi , était 
presque sans chaussure , et obligé à chaque mi- 
nute d'attacher avec de la ficelle, autour de ses 
pieds, ce qui lui restait de ses souliers. C'est 
ainsi que nous avions marché pendant qnatro 
' heures environ , lorsque , excédés do fatigues 
et de besoin, iliàliiUs'arréter pour reprendra 
haleios. Los sacs ne reafaiinveot.^iiB rien, si 
ce n'est nu reste d^arack , et cette lïqaeur n'était 
pas suffisante pour apaiser notre soifj personna 
ne savait plus où l'on était j et au tems qu'avait 
duré la marche sans discontinuer, nous eus- 
sions dû être rendus à la pkinc des Osmondes, 
si nous n'avions pas été égarés. 

Une pluie très-abondante se joignit au brouil- 
lard qu'elle diminua un peu : à l'aide de cet 
éclairci, Jouvaucoart distingua très-loin sur la 
ganche, le Piton Faujas, duquel noua nous 
''- étions .tant écartés , jet -sw lequel il fidlnt se di- 
riger } mais les bmmes s'étaqt épaissies d* 
nouvean, malgré la pluie qni redoublait , ellâa 
cachèrent de nouveau le Piton Faujas , et 
nous nous égarâmes encore Une fois. 
Ce no fut qv^aa boiit de dn^ hinres^ près* 
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qu'à nuit close, demi -morts de faim, et avec "'^^ 
les pieds en lambeaux^ que nous parvînmes , 
comme poritûntcle, à notre camp.. En arri- 
Tant à la zé^cm où la végétation commence , 
nous avions une .soif si cruelle , que pour nous 
soutenir^ noo^jiassioas nos lèvres sur tous les 
rameaux chargés de gouttes de pluie, qui sa 
préseulaient dans le chemin. Sur ce sol volca- 
nique, on ne saurait rencontrer un point assez 
compacte pour retenir une cuillerée d'eau à sa 
surface. 

Kn rentrant dans notre cabane , nons froa- - 
TÔn^ qu'elle &îsait eau de toute p^rt Lea 
Boin qpe j'y a/nà» hiasén , ne s'étaient seole^ 
'inmt pas AODD^.la paine d'ajouter à sa cou-' 
vértnrej quand ils avaient vtt redoubler la pluie , 
qui , d^uj^ la veille , n'avait pas cessé sur 
la plaine des Osmondes. Avant de pouvoir nous 
«écher, nous reposer , panser nos pieds et doi^ 
inir, il fallut encore demeurer exposés à l'eaa 
ia del , et travailler à réparer notre asilew 
Nous ne; trout^es ponr -ma^^ger qu'un mte 
' de m qne les noirs du camp avaient fait cuin 
ponreux. ; . 

.' A Dotte réveil» le' soleil qoiidorait la plaiiie 
des Osmondea. et ..les. reluis dont _dle ett 
«■nuaUai^, nova' canu' U -■ncpxiis.'.k. .j^at. 
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A« X agréable : j'avais appréhendé la pluie pour plu"* 
sni- <îeurs joiirs. Nous nous hÂtàm» de sàiTre lo 
chemin que j'Avais fait percer avant que do 
tnoTÎter an volcan. Cependant des nuages for- 
maient encore au-dessous de la région de la 
plaine une ceinture dont l'épaisseur nous ca- 
chait la mer, et couvrait une partie du Briiléj 
ces nuages se fondirent bientôt sur nous ea 
nne pluie très-abondante. Pour que les plantes 
que j'avais ramassées dans mon vc^age, n'en 
Boufinssent pas, je fia envelopper le paquet de 
phpîér gris qui les contenait,- aveo mes cou- 
■^ertures et ma capote : j'aimai» mipax ms 
moaîller pendaat quelques hënres^ que de per- 
dre des richesses acquises au prix ^ tant de 
fatigues. 

'- Notre chemin abantîssait sar la coulée de 
1787 , à quelque distance du ^on de Crac , et 
peu après une petit© ravine qui vient de cetta 
Inonlagne, et se jettedons celle du Bois-Blanc. 
Parmi les végétaux qui paraient ses bords , uà 
v'ncei fixa mon attention ; il différait par ses 
fruits, des espèces que j'ai déjà méntipnnées'ï 
je le décrivis j et ccmime il n'était pas coiiiii{ 
^ft«1flCijste8,jêl'jUappeléf>aoc»*«jr/<'««lr«^]}. 
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, J'avais craint . de rencontrer- des scorleB sur £ 
la conlée.ûù nom étions -parreans; yo tjem^ 'sm-r 
biais k Hdée.'qoe nos pieds^ menrtris par.l^ 
gratonsque nous avions parcourus la vaiUe,,ne 
fussent exposés à de noureUes ai^péritésj 
j'éprouvai une joie bien vive, quand, au Keu 
d'un sol raboteux, nous trouvâmes une surfacq 
bronzée, solide et polie. 

Nous renoonfrnmesdans la coulée plusïeurif 
de ces canons formés par des troncs de palT 
niistes, et dont nous avons parlé en décrivant 
Je Brûlé de.SMnte-Rosei ,il y avait ausw-dçf 
grattes .etifUtf ï^ndiûts «puterppîiu.consîdéra'T 
bles tapissé» 4|e AtalA^tfteai^ Ipy^ i Hm^VI^^ 
petits îlfits. étaient JKmyçctQ ^'^bos^s !:^ 



paditacuïatù, TS. 

Il dïflb« da Paiidimii» rnooianua ^. |uirla fbnâé 
ile seafriiïts, et de l'aiilU,'Si. lènr Yolnme. ' 

Cet ai^reênîmpeudébîle;3iiepfirrieiitpàg mëmft 
il une tauleui' nayénad. Ses réiiiéQax s'ont quetqitefistt- 
Tsgara } se» f ei rillM re nMfi i fiM e», loBgvu, trè»ifetMtefb. 

^es-ûw 19 n'ont que de trobiiqBalffr ponces d«^»- 
niure, comppsés de graines fytamiâiet, mai* munie*' 
tout antonr d'^niboiirleLrqngp^e qui cu'act6Dsea^&- 
SsaiiiBuiat.l'M£ëce.dont il^ett-^QieitiaiE. . 
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^■^^ d'autres eadtoità , 'ie pteria osmondoïde (i) f 
très-chétif , Je païytric eoTmnttn (a) ^ le 6cwy« 
à feuilles de flambe (3) et i6 :1^'c6p6da voi" 
sin (4) préparaient déjà le std à tnpporteE 
une végétation plus composée. 

Ici , quelque! trou^ de laves nous offrirent 
une eau aecourable. 

Nous ne mîmes que très - peu de tems à 
parcourir la coulée de 1 787 : sa pente était 
commode et nous présentait, la plupart du 
tems , (les échelons assez réguliers. ArriTÉB de 
bonne heure au bord de la mer» noas nous 
y T^os&mes avec cette satisfaolîon qu'on 
éproUTe quand on Vient 3e' sormonter ds 
grands obstades, «t de-ïéussir dans Une dioss 
diffiçilp. . _ 

Feu après l'attérissement formé par le con- 
Tant de laves que nous venions de parcourir j 
on trouve au bord de la mer un escarpement 
qui présente nn.fait particulier, dans le genre 
de celui que nous avons observé à la cascade 
de la rivière Sèche. .Cet escarj^igent est formé 



(t) omumAnthi. "S. diap. Xm, f.- 194. 

(a) PofylrUihta» camtmm*. ïixg. Brid., ■ 
(5) Seuput tretU^/iu*. N.^ap. XT, p-gii 
(4) Iffcapodium a^g. N.vhap.'Xlll,p.3o4. 
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8e hnît conciles, efratifiéer cBacime de âenx- 
pieda d'épaisseur environ ; elles sont scorîfiées 
et ronges dan» leur point de contact. Une fis- ' 
mre liorîzontale sépare chacune de ces couches 
en deux lits parallèles , à peu près égaux ; c'est 
près de celte fissure , et par conséquent atl 
centre de choque t!t , se trouvent les pores 
les |dîu gma : ces ponôs roat én 'dîniiiiaBnt d» 
«tomb^ et de giandew vers l'extériear ttès 
'lîts , et diaparaisfient ménie dans la- partie 
longe, ce qni est ahsolmnëM otmtraire â l'ordre 
habituel qu'on observe dan» les laves , dont U 
{tartie iniërjeure est généralement c(»npacte , 
la mîtoyennÊ poreuse , la superficielle spon- 
^euse et scorifiée. ' • . 

Tout le leng du rivage àa Brûlé , oâ Ib 
bord de la mer se rccuk sans cesse par Vtffet 
de» fleuTes de feu qui Tteqnmty apporter èA 
'détaâ Vbtiènear dé la niontdgae , la c&le' est 
ïoapte & pîclu Derrière KénveAîîssemeiït des 
coulées .pHis madèroes, ea âstingue toujours 
le haut'âe"l'«jcaipnBéât->^'l^iideiine rive', 
iquelquefiSs. anéore élevée d'une à trois toise»', 
et toujours perpendiculaire. Les coulées qui 
jreonlent JeS'bords de la mer , semblent vouloir 
laisser des.monumens de leur usurpatiwi-j én 
ae noasdérobautpv entièremeatsesAncîeBnte 
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■*»x..^'?*^' I-wpqne, ces coiJées arrÏTenf sur % 
Bra- coupure à pic de îa côte, elles tombent subi- 
; tement en cascade, laissent souvent entre la 
coorhe qu'elles forment et le rempart perpeni- 
tUçuIaire qu'elles ensevelissent^ des espèce» 
de cavernes pprcées de,fenêtres et de portes. 
Ailleurs , la lave tojnhant.pw gputtes^etdiTÎsée 
par quelques pointes de la- coDpée ^'ello ». 
rencontrée , forme des fluiteS;,^^ piÛierB oa 
de cariatides ^lizatre», dont la .couleur métal- 
liqup et lei formes vaidées mt l'aspect le pIuB 

j ; ~Oa Ds trouve le long de la mer que peu o« 
JiQiat de prismes basaltiques dans toute l'éfen- 
due du Brûlé. Ceux qui croient que les laves 
basaltiques doivent la forme sous, laquelle'on 
les trouve en général , au retrait subît qa'ejlefc 
«nt éprouvé lorsqu'elles, scait orriréasà le mer 
d£(n8 leur é^t de >; ft'4tt«siâenf- à tijwww 
.ici la ç&te de l'Océui semblable^ aox parov 
.de la giotts de Fjngal ; mais rien de pareil ne 
^fi9]H>* inei% regarda.- Quoique la partie com-i- 
.lacte^des coylées Boit j en général, d'une belle 
Jweiasaltique, cette lave demeure à peu prés 
•continue dans Ipute l'étendue du Brûlé, et, 
qjiapd elle se divisé, elle ne préseote que des 
liljics inégaux âlàee et à angles irrégiUier8,etqui 



.nulle -part ne sont disposés en séries , comme 
des tuyaux d'orgues. Ces blocs anguleux , 
d'abord cotitigus, mais sans cesse baiLus par 
les vagues, se séparent, s'écroulent et for- 
ment une cbaine de brisans qui rendent ceB 
lieux inabordables. 

> . En traversant le grand Brûlé , même au 
bord de la mer, les personnes les' mtûns at" 
teîltires remarquent <}ue les laves tpà Iscons- 
titneat sont de deux natures' bien dîfiËrentes. 
La première «st -i^sez nnie sdliâe; 5a «uVr 
face, quand la coulée est moderne, est de 
plus luisante et de couleur variée, par l'effet 
.d'un vernis bronzé ou d'une vitrification ex- 
térieure , qui est cassenle et a rarement plus 
'de deux lignes d'épaisseur. La seconde., iué-- 
gale , fragile , obsqure, est ce < qu'on appelle' 
raton elle np diflëre p^s. «eoriea que 
.npus avons rencontrées sur' la iBoptsepe et 
. que nous avons décrites ; je ne gavraïs mieux 
la comparer qu'aux brieand 'lès plus dîviaéar, 
rendus solides au moment -oilb-lR'i)ia''fK^ 
pant les rochers, jaillit en .écume. 'Les sco^- 
ries se présentent en fleuves' ^ en flaques , en 
«oulées entières, et occupent fiouveut d'im- 
menses espaces , qu'on évite autant qu'on peut» 
X«s. noirs I ppQif I^a travemr» «nr^((ppenl 
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'asxT'™" pie^ tiarts des empondres : ce aont les 
■ débris de ces singulières chaussures , les restes 

■lairif, repas pria pendant la roule , enfin tout 
<:e que les Iiommes ont laissé en traversant 
le Brûlé, (pii sert d'indice à ceaxqni ^vent; 
car il n'y a point de route- tracée dans lapli^ 
part de cas lieux, où -les pas ne marquent 
pas, et où il passe si pett de nionâe. 
- Jjes BDrfaces solidea préseAteiit^ comme lev 
cenlées jaanes que nous avons trouvées prëa 
du cratère, des câbles , des dragons , der cornes-, 
«les bouses «t autres figures variées , bizarres-, 
mais plus volumineuses ; le tout formant, en 
-outre, de petits pilons , des buttes, de» col-!- 
lînes , et des vallées alternatives. 

Ftumi les' scories du Brâlé, on trouve aussi 
ides boulets votcaniqoes comme ceux que 
nous aTOin décrits pins baat> Ou rencontre 
encei», m bord de Ja mer,- de» laves com^ 
yactee, poneases, ou scorîeuses, lardées, pouï 
joès de la moitié de leat poids , de noyaux 
deci&;yAo/ïtede-T0lcaH,.brillante , ressemblant 
tant&t à de l'or, tantôt à du cuivre poli, et 
4'autres fois , à des pyrites, 

Il y a aussi de gros blocs de basalte, lardés 
de quriqnes crlstaiix dont la surface extérieure 
eat d*im beau ronge eramoiù et panait oaa-. 
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taense ; nais l'intérieur de ces cristaux est ^ 
jaune , brillant et vitreux : on les reÉOBnait 
etlcore pour de la ckrjrsoUie, dont la surface a ' 
été colorée par un commencement de décom- 
position. ' ' 
J'ai vu plusieurs pierres volcaniques compac- 
tes , et particulièrement de celles qu'on trouve 
éparses au pied des escarpemens de la côte, et 
Bur losquellès lea flots brisent, englobées dans 
des courans qui me paraissaient d'une nature 
différente , ou dus à un vomissement posté^ 
rieur: la surface extérieure de ces pierres avait 
seule subi quelque changement, et se délitait. 
Je m'imaginai que ce fait r^d raison de la fbr^ 
nation de ces bouleê de basaltes qu'on trouvé 
intercalées dsos de» suites de prismes , et dont 
l'origine n'est pas bien connue. H n'est pa» 
douteux qu'à Bourbon les boules que j'ai vnes^ 
ne soient des fragmens d'anciennes coulées 
roulées dans les eaux, arrondies par letems: 
Oe Inoaveanx torrens en fusion ont, en reculant 
le lit de la mer, encroûté ses rives j les pierres 
qui les formaient , n'ont pas changé de na- 
âtr^leur surface seule, altérée par la chaleur, 
,poHm se détruire : alors le corps étranger de-^ 
meurent comme le noyau d'une pierre d'aighi 
tainiliea4e-la'cciBléo.'dont it estwivirontié. > 
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■■^^ ' ' Eenda à une égale distance des deux rem- 
2^ parts du Brûlé , et vers la moitié de cet espacé 
aride, le lieu où l'on^est parvenu i se présente 
daps toute sçn horreur. Comme «éparé da>reBte 
da monde par ]a mer toujoiirs agitée > parla 
fouruaisa fumante et pat les monts à pic 9111 
bornent la viie à droite et à ganche, le voyagcnir 
pensif f qui, se trfiine dans les scories , est 84Îsi 
. d'admiration et de terreur, quand, levant les 
yeux de dessus le sol contre lequel il lulEe , il 
promène ses regarda sur le tableau sinistre qui 
se présente. Tout porte un caractère surnatur 
pel de grandeur ; mais à l'idée confuse de ruines 
et de désdation qui s'y mêle , on e^ involon- 
taîreraflQC.tei4é.do se oroke tnb^iorté ausé-r 
joaï que dw fiammes étemeUes -calcinent miA 
cesse. LosdËsoriptionBdaTartare étdeseiifèrs. 
se présentent d'elles - mêmes à l'imagination; 
on se demande si les inventeurs des religions 
pt les poëtes sont venus puiser l'idée de ces 
lieux de supplices dans les débris figes que Von 
parcourt. 

Le rasle .e^page qiie l'on peut mesurer ■ à» 
yceStf n'ert ipoînt'.égayâ pas la>1iesdui»v-Qiidf 
qoes bo1l^^ d'arbreft-é^b^p^' &uk iaoeor^, 
^ies , m wembimt eroir sui^^té' dans l'Etui 
où ils sont ^ssémioés » (pté poul ajouter k .k 
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friateesê do lieu , l'idée encore pins triste , qne ^^"^ ^' 
xien n'existe dahs le monde , qae poor finix «t 
jdÏBpantlde. ■ ■ jwîrw 
.' Des naages enàau & difi^mân élératioiis ^ 
tminiKit Benls ^ par le monrement qu'ik ?%-r 
çoiTent des veata, ces lieox solitaires. lA voix 
de lliomine , le chant des oiseËas , le cri de» 
fcêtes sauvages , lé mammre des eaux n'en 
troublent la paix qne dans quelques, cas rares 
«t particuliers ; les tempêtes , les ouragans , le 
Imiit des cascades de feux , les mugissemens 
;de la montagne sont seuls en possession de 
rompre babitAellement le dence efixayant qui 
rifpe jdana ces fléierti. 

t Uiie quantité d'objets divers Trappent Ja tu^ 
«t l'on se demande pourtant d'où vient que tout 
est monotone dans ces nappes de laves longues 
de plusieurs lieues , et larges de plusieurs cen- 
taines de tQises. Les unes se sont échappées 
des flancs de la montagne, les autres ont été 
versées de sa cime ; celles-là sont devenues so- 
lides dons leur route, et ont été suspenduçs 
4an8 leur cours; celles-ci sont arrivées jusqu'à 
Ja.mer, et eu ont reculé les limites ; d'autres^ 
immenses à leur origine , se sont rétrécies 
^oite pour s'élac^r quelc^tois.eucore ; taa- 
dHsjqae.^tiii9Si:a». qui s«mb^t.(«rcnr ct^-r 



( 37° ) 

X. mencèpàr un filet de matières Tomies , occn- 
Bru- psnt, peu après, un espace immense, ou se 
pEirtagent en une infinité de bras sinueur , 
comme ces torrens fougueux qui rencontrent 
des rochers dispersés dans leurs cours , et dont 
les ondes écumeuses sont contraintes de pren- 
dre des directions contrtùres. 

Ici , la blancheur produite par les lichens , 
atteste la .vétusté d'une coulée ; là , une teinta 
un peu plus sombre prouve moins d'ancien- 
neté ; ailleurs , des couleurs funèbres et mattes 
désignent des scories encore plus modernes ; 
enlîn, des reflets métalliques, des vernis vi- 
treux , des nuances d'un jaune tirant sur l'ocro 
et de plusieurs autres couleurs , annoncent qus 
les laves sont à peine figées , et coulaient na- 
guère comme une liqueur sur le soi qu'elles 
pavent aujourd'hui. 

A mesure qu'on avance du rempart da 
Trcmblel , on distingue une plus grande quan- 
tité lie coulées fraîches : il semble que c'est de 
ce côté que se porfent plus liabituelk'iuent les 
réjections volcaniques. Je rencontrai un peu 
avant d'arriver à la pointe des Sables , on des 
Figures ( qu'on reconnaît aisément à im petit 
îDassîf de verdure qu'on traverse ) , une coulés 
qui parait très -moderne ; elleiemble nnîtrt de 
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k léponjràla pente du Brûlé devient bnuque; -■ ' 
sa stuface assez praticable et compacte, est 
enduite d'nn énuùl ncor an premiâ: coup- mwn; 
d'«ûl, irisé quand on ]e regarde de près : ce 
Ternis parait rempli de petits grains de ohry- 
soUie sup^tciels , ce gui donne à la coulés 
l'aspect d'une pierre variolilhe. 

Peu après la pointe des Figures , on arrive 
à l'ancien lit de_la ravine de Krinisc : cetta 
ravine, qui n'existe plus , descendait de la par- 
tie méridionale delà plate -forme du volcan, 
et coulait à la base du rempart de Tremblet, 
comme la ravine du Bois - Blanc circule au 
pied, du rempart de ce nom ) la disptwiticai 
■ de ces deux torrens était même assez symé- 
trique. 

- Lora de l'éruption qui-perça bors dn Brûlé, 
et qui forma le petit Brâlé de Satnte-Kose , 
les habitans de la colonie , craignant que le 
volcan dévastateur ne changeât de foyer, et ne 
fit , du reste de l'ile , le théâtre de ses fu- 
reurs , se rendirent en procession au Pays- 
Srûlé. M. Kriaise , à ce qu'on dit , curé de la 
rivière d'Abord , était à la téte des créoles ; il 
vint' conjurer la -montage de ne plus alarme^ 
■ le pays , ' et prier le ciel de contenir ses ra- 
Tftges dam les limites 409 la ntture lui avait 
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Dssîgiiées : comme cette cérémonie fut faite 
dans un endroit remarquable de la ravine du 
• sud du Brûlé , le nom de M. Kriaiee demeura 
au torrent. Mâis le rolcaa ne ût nul cas des 
reconnnandatïoiu du pasteur } et depuis ce 
lents, il semble aa,coatiaireqa'îl*ait pris 4 
tâche de dirige ses laves sur les lieoK qui 
Avaient été témoins de l'auguste célémonie. 

Une preaTe incontestable , selon les espiïtt 
forts du pays , de l'empire que le diable a sur la 
volcan, c'est qu'en cherchant à bouleverser les 
lieux sanctifiés par M. Kriaise , les éruptions 
ont été forcées de respecter la pierre plus élevéa 
que les autres , qui avait servi d'autel dans le 
sacrifice de la messe; l'on m'a assuré qu'elle 
existait encore, isolée et déconverte au milieu 
des divers coorans qui ont encroûté le Toisï- 
nage.'Âu reste, chaque jour tout change de 
Ëtce dans les environs : les voyageurs qui par* 
courront ces lieux dans dix ans , n'y recon- 
naîtront peut-être pas plus la pierre bénite de 
M. Krioise, que ma description. 

Je ne sais précisément à quelle époque, 
mais cela doit être bien peu après la visite do ■ 
M. Kriaise, une immense coulée écbappéede 
la-base du cône, du colé du sud, se dirigea. 
sera la mer le loug du rempart de Tremblet^ 
die 
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«Ile coitilik les deux tiers du torteiit qiii cir- ~ 
tiiiiait à sa base. Cette coulée a. parcoutu en ^ 
viron quatre miîlc; sept cent trente toises; la ™ 
largeur moyenne de sa surface est à-peu-près 
de sii cents toises 5 en lui donnant seulement 
cinq toises de profondeur moyenne , ce qui 
«fit bien peu, pnisqu'elle combla -tant d'an-' 
fractuosHés *, âe bassins et de cascades 1 on 
ttx}avera qûatoiïe inilHons cent quàtre^Vîngt- 
âix mille toises cubiques âe laVeâ sorties alors 
du sein de la montagtle. Cette éruption et plu' 
sieurs autres moins considérables, dont le ré-* 
sultat se dirijîea vers la ralfine de KrîaiSe , 
n'ont cependant pas encore effacé une partie 
de son rempart septentrional , doilt on Voit la 
dme un peu au-dessus de la pliiti -forme, et 
parallèlement au rempart de Tremblet. 

Telle est la force de la Tégétation à l'iJe de- 
Mascareîgne , qne la partie littorale de la coa-< 
lée , dont nous venons de donner les dimen-' 
fiions, était, en 1774 , couverle tîe ])kntes. Le 
♦•000/(1), le latanier (a) f\epa//iiîf;/.,i j-origp{3), 



(1) Pamlanus ulilù.m.ch»p.Ti,f.^. 
(3] Lalania Commertonii. Sjst. v&t, e&. ICÏTT . Qat^ 
Gwd: n.p..io35. . 
(3} JrtM Ruhra.'S. chap.'Vin^p. 3o& 

II. A 
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— ^le faux hoisdefer{i)f\'€aidromède à feuille» 
^ ' de saule (a) , et en général tous les végétaux 

«uire. do Pays-Brûlé y croissaient sar des scories à 
l'ombre de quelques grands arbres. En cette 
même année 1774 , une coulée a'éfant fait jour 
hors de l'Enclos, et dans le haut de la paroisse 
Saint- Joseph , côtoya le Brûlé pendant un peu 
plus d'une lieue; elle ensevelit des endroits 
habités ; et ayant changé de direction à angle 
droit, elle tomba en cascades dans le Brûlé , le 
long du rempart de Tremblet à environ quatre 
çents toises de la càte d'alors, dont oii,voit en- 
core l'escarpement derrière un attérissement 
moderne. A cause de loua les circuits que suivit 
cette coulée , on peut lui donner trois mille 
toises de longueur, sur six cents de largeur 
moyenne ; en lui accordant seulement deux 
toises et demiade profondeur, on aura quatre 
Voilions cinq cent nulle toises cubiques délaves 
vomies en 1774 par le volcan. 

Comme les laves dont il est question , cou- 
lèrent , en arrivant à la mer, sur une surface 
déjà boisée, elles présentent difTérenles parti- 
cularités dms les endroits ^ue les réjections de 
1791, répandues dans la même direction, n'ont 



<3] Aniremda talio^itlUt. hii. 



jjBseticroiiféa d'une nouvelle coiïcîieVolcanitiiio. ^ 

On trouve ici des troncs d'arbres renversés, 
souvent in'-s-CDnsiiU-rables , et dont les bran- mûre^ 
ches ont été entièrement consumées par le feu. 
Quelques - uns <Ie ces troncs ensevelis par la 
lave encore iluide, ont servi. dé moule à des 
trous, cylindriques^ ^uveut.d'ime .ceï:tainsloiiT 
gueuT) ipat rhttààeiif portfi l'emprdttte. Ai 
l'écorce et des inoiïndreaBtieuâft: le bois a dis-' 
para entièrement , et des lavea s'y étant intro- 
âuités de diverses manières , par les trous ou lés 
fentes qu'occasionnait la chaleur, y ont pris 
les flgunes les plus extieordmaires. Si Ton rei>- 
Éontiïiit des échantillons de ces laves sans sa- 
voir 4 quels accïdens elles doivent leur orighie, 
on ne pourrait deviner ce qui a pu leur donnm - 
une» si singulière conformation. M. Gxùsert\ 
qui kvait visité les mêmes lieux que ïnoi f ma)t 
envoyé à &I,.FanjasdBSaînt^Fonâ,^asiei»8. 
t)eaux morceaux des productions volcaniques 
incrustées dans du bois : ces èchantiUonG font 
l'admiration de tous les gêoidgistes. 

Dans ce même courant de 1774, on ren- 
contre des voûtes souvent considérables, cir- 
culaires et surbaissées, cbacime avec un sou-- 
pirail cylindrique et vertical dans le nulieB. 
Qa Teconiuit aisément ç^iu se^ voûtes ont été 
s z 
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An x. façonnées dansU lave encore liquide, mais ad 
Bru- moment où elle se figeait en environnant do 
gros arbres , que sa chaleur n'était plus assez 
forte pour brûler et pour abattre. Lss soupi- 
raux cylindriques portent encore l'empreinte 
des troncs qu'on trouve d'ordinaire non loin 
d'eux-; l'air dilaté et des vapeurs dégagées de 
la raèine âes arbres , prodaiBireat les Voûtes 
dont nous venons de parler. 

On voit encore au même lieu des vides tl« 
difTérentes formes , qui ont depuis quelques 
pouces d'étendue , jusqu'à celle nécessaire pour 
renfermer plusieurs hommes à l'aise; ces vides 
n'ont quelquefois aucune ouverture : on les dé- 
.ooûvre quand la kve se^ casse j leur intérieur 
-est vîâîfii-et v^ixûssé; -les parois sont ofaorgée» 
de quelques gouttes , ou stalaotitea doiU: Vin" 
lérieur est poreux. De pâteilles cavités doivent 
■rêtre les produits de bulles d'air , qui se sont 
.-dégagées pendant la fusion; et dans toutes les 
parties des coulées , le contact de l'air produit 
en général la vitrification. 
• C'est ici le moment de nous étendre un peu 
-sur le colirant d& laves qui partit, en 1791 , du 
«tamèloii Centsal-, et qui arriva à la mer en 
trois rfiemaines. Nous ayons vu qu'à la suite de 
'«ielte éroptioa; le cratère Dolomieaiutfonné^ 
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1W. Bertli , que nous avons déjà cito , et cloot ^ 
j'ai dans les mains un excellent manuscrit sur 
l'île de Bourbon > va nous servir de guide î il a 
suivi l'éruptioii dons sos^progièa: je tranGcrirai 
une partie' dè ses obserrationa j poisquo cet 
homme instruit n'a rien piiblié à ce sujet. Si 
mon Ouvrage lombe , par hasard, entre les 
mains de M, Berth, il verra que mes vues 
sont souvent conformes aux siennes , et que 
l<ân de -n'approprier: les idées des autres ^ jft 
me suis fidt op devoir ià , comme ailleors,' de 
citer les sources où j'ai pnîsé. ' ' - ' 
<:Ie visitai!, pour la prônièië fois,'»- dit 
M. Bérih, « lé 36 juiii', à une boaiie demi- 
■V liene du'bordde lamer, et an bord'du tmi'* 
t> part'de Kriaîse, opposé à celui do Bois-^ 
»' Blanc, un courant de laves qui semblait 
» éraané du piton que je ne pouvais distinguer, 
)>' à cause des nuages dans lesquels il était sans 
)> cesse enveloppé: ce courant de laves s» pré- 
» cipitait en bas de ce qu'on appelle lapUtte-* 
v fàane.^ sur une largeur de près d'une demi— 
» lïeue ) et loDgeant d'abord la raTineKrjBiBe^ 
u' il se Eétréelssait ensuite, én se dirigeant vers 
» lamer.' - ■ 

, »:-A:.p}aaienr8 lieuds de distance , il-présen' 
9 taiti pendant la nuit, un grand fienve-teut 
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^ }) en feu ; tlont !a lumière colorait le ciel , tt 
^ » répétail duns les nuages. Le jour, cette 
«ttiro. 1) couleur cclalante était remplacée par uua 
» lugubra noiroeor qu^animaient quoique* fu- 
}i iméM -bluchcB 6t épeisBes, qu'an trayait s'é» 
». Itnbr seuleinéiil de là moitié supérleare du 
» coumat, et qai,. en montant 4out droit, se 
» mêlaient avec. les nuages. Etonné de ne voir 
» de fumée s'exhaler que de la partie siïpé- 
I) i^eure du courant, mon guide m'aesaTaquà 
». la lave n'en laissait échapper que ^on^jtt'eUa 
j) commençait à. être ^ée. ' ' . ' -i 

-D'iX'à'fiïirfaée de.la coulée était-en général 

V figée-et noîre-; m'aie, en plurieim aidrints^' 
)) elle se propageait en .cascade de feu, comtna. 
w du fer en fusion. Sa marche était lente et 
j) pompeuse, à travers un petit bois, semblable 
M à un tuillis, qui avait étc épargné par des 
)) laves plus anciennes : ce bois détruit par la 
M courant que j'observais., s'appelait Vîlei aux 
» Fouquets. 

J) J'approchai jusqu'à la distance de trois oa 
1) quatre pieds de la -lare ooulaatâj j'yrestai 
9 idosienrs immites sans étra forteoieiit Sni 
n commodé par sa chaleor; je ne seatàti-em 
b appsoËhant., ' ànoilmi odenr -'solfnnute , 

V vas» seulement nu pea de'finnéo:4e'tK}i4 
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» proTenue des arbres brâlés de Vïlet anx*^ 
i> Fouquetfi. Un bâton de bois vert, enfoncé n 
« dans k lave fluide , a'enflamnia sur -le- *" 
1) champ, avec beaucoup de bruit, jusqu'à la 
1) distance de deux pieds (i); je fus obligé 
Ji d'empiqyer beaucoup de force pour enfon- 
» cer le bâton dans les laves, et pour l'en re- 
» tirer : en soulevant x^uelques .parties de ma- 
B tîères foodaes , qui étaient tenaces , elles - 
» filaient cQmnie de la glu, et formaient de$ 
j) fi!s capillaires , terminés par des petits g^o^ 
B bules. 

» Pour se former une idée de la manière 
B dont la lave se propage , il faut se représen- 
w ter un jet en fusion , dont ]a surface exté- 
w rieure se noircit au bout de quelques, se- 
)i condes en se figeant , mais dont l'intérieur 
» toujours fluide et pressé par d'autres ma^- 
D. fières qui suivent , continue de couler , fit 
^1 iàit effort contre les parties qui se sont con- 
B solidées: celles-ci viennent à se rompre, 
K et donnent issue à d'autres jets } de sorte que 
» les laves conlent dans les canaux qu'elles se 
» sont elles-mêmes formés. J'en ai vu re— 



(i) PL XXXTL Yue de l'extrémité d'un cpvnjolL 
.ie lave dam le Fa^BriU^> 
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» monterlarroiiped'un petitpilonde sispietls 
» (ie haut, ce qui ne pouvait se foire qu'en 
» vertu de la pression des lavfis supérieures et 
» plus éloignées , comme l'eau renrermée daiis 
D des canaux incHnéB, jaillît par les ouver- 
» tures que l'on pratique à leur partie iofé- 
» rieure. 

1) Le lo juillet , mon guide ayant passé par 
1) le grand Pays-Brûlé , la lave était encore 
» à un bon quart de lieue de distance de !a 
)> mer ; ayant voulu y repasser le i3 du même 
3> mois , 11 trouva que le courant y avait déjà 
1) foinié une jetée , qu'il eut la hardiesse de 
» traverser; il fut enveloppé par d'abondantes 

V fumées: le noir qui l'accompagnait, l'ayant 
M perdu de vue , et n'ayant pas ea le coarage 

V de le suivre, il revint tout cfTrayésnr ses pas, 
)) et fît courir le "bruit qu'il aVoït vu son maître 
>) périr dans les laves. 

)) Piés de la mer, le courant présentait en 
)} général une surface assez plane. On n'y 
)> voyait ni de ces creux, ni de ces proémi- 
» nences , ni de ces petits pitons si communs 
s paivtout ailleurs} il ressemblait à nne grands 
■v TivicTe , qni , agitée vers sa sonroe , et se 
» précipitanf en forme de torrent , viendrait 
1) tout- à -coup à se geler, lorsque ses eaux 
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S" moins battues , circuleraient avec majesté '^"^ ^ ' 
D dans un lit tranquille. - 

n En traversant la coulée dont la sarfacâ 
» paraissait &xe , je rencontrai ploeieure én- 
u droits où la chaleur ne me permettait pa^ 
» de poser mes deux pieds à la fois"; je fus 
1) souvent oblif;!; , quand je voulus m'arreter 
)) pour faire quelques observations , de clian- 
» ger alternativement de pied , et de me tenir 
» ' sur l'un pour laisser à l'autre le tems de se 
» refroidir. Ayant enfoncé ma main dans une 
■» fedte pour y recueillir une substance sa- 
yi line , j'y teitiia une &i forte chaleur que je 
u n^u's que le tems de la retirer an plus vilé. 

» Dans un endroit, la lave étaitencoretrés- 
» fluide , et ce lieu imitait un fourneau à ré- 
» verbère, dont la voûte surbaissée et à fleur 
)) de terre, n'avait que trois pouces d'épais- 
») seur : sa surface iofcrieure était vcrnisfiie et 
)) garnie de quelques stalactites; dans le fond, 
ï) on voyait Ja matière chauffée au blanc ; oii 
») y entendait des sifllemens ; il s'en exha^ 
M lait une odeur insupportable ; l'air paraissait 
» agité, et on y distinguait des ondnlatiobs 
B produites par des vapeurs sulfureuses, qui 
I) teignaient les elivirons en blanc et eh jaune, 
v Dans on antre Ueu', et au pied de l'escarpe- 
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Ah X. " ment qui limitait auparavant la mer , je ne 
Bm- )' via pas de voûte; mais la matière était chauf- 
}) fée au rouge j il s'en exhalait une très-granda 
V chaleur : tous les environs étaient aussi co- 
)) loxés en jaune par l'effet des vapeurs du 
» soufre. 

» Des fentes, des crevasses , différentes fis- 
)) sures , depuù celles qui n'étaient qu*indi- 
)> quées, jusqu'à celles qpi avaient un pied et 
» plus de largeur , traversaient le courant. 

» Toutes exhalaient une vapeur sensible , 
» qui de près sentait assez le soufre et l'a- 
)) cide vitriolique mêlés ensemble. Un corps 
» quelconque , exposé dans ces fentes ae cou- 
D Trait dégouttes de vapeurs, de la même men 
D nifire que le cojiv«i:le d'an? btrailloire oà, 
s l'oij fait diaufièr de l'eau : je ne trouvai à 
v -ces gouttes aucun goût, pas nnâme itçide. 
. » Plusieun çndnots de la«ui&ce , et prin^ 
A cipalement des crevasses de la lave qui avait 
W empiété sur la mer, étaient recouverts de sel 
» marin en état de cristal minéral; un second 
» sel , beaucoup plus rare , tapissait avec lui 
» la paroi des fentes : c'était du vitriol mitr- 
)) tiat, affectant la forme de très-petits glo- 
u .bules pédicules, tantôt verts, tantôt bruns, 
>> ^uelquefoia recoiiverts d'une, teinte jaouâtre 
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H sulfureuse: ils étaient souvent daiu un état ^„ 
•ji déliquescent, et l'acide vitrioîique , dont ils 
» élaieiit surchargés , était tiès-sensible^ur k nu»» 
7> langue. Je trouvai encore un Iroisième sel^ 
' m mtàa il~ était «n fort petite quantité : je crus 
» le xeconnaitre pôui une espèce d'alcali- mi'- 
1» réral , imprégné peut-être, jusqu'à Qn œp- 
I) tain point , d'acide vilriolique , et formant 
)} alors un sel de glauber imparfait, 

)) Je n'ai rencontré nulle part le sel ammo- 
»> niac , peut-être parce qu'il ne se forme dans 
>) les laves qu'un certain teins après qu'elles 
pi- oBl covà^ ' : ' , 

1) Fendant que j*étai8.occupé à parcourir la 
« coolée, mrVÏDt^ tout d'un coup, une grande 
91 pliiie f qai, tombant sur sa surface , fut ré- 
t) '^ite:.sj]r-le^«luimp en une fiipiée blanche, 
4) &ï épaisse que je ne Voyais plus, en mar- 
'7>- chant , les endroits' où je devais poser les 
3) pieda. ■ ' ■ ■ 

- >i Ne voyant, le aa juillet , s'élever .^!i$^:£ilr> . - 
« niée que de la partie supérieuce de la moiiv 
D lagoe, de nténiË'q^ue le s6 juin, etne sachant 
)»■ à quoi attribuer ce phénomène , -je-présuniEii 
tr que cette fiiniée désigniât la source d'un 
»,]^ottveea courant auperposé-eu-^eaiier^-'et 
» qui aurait été le Tégoltat 4a plfénojji^ne . 
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~y) obseiT^ le 17 juillet (1) ; je n'ai pu acquériï 
^ » la certitude sur la conjecture que je forinai34 
u Ayant passé 'une partie de la nuit sur le 
» courant, je fus très -étonné de ne pas voir 
» le moindre édat dans le hem d'où j'avais 
yy va , pendant le jonr^ s'élerer de la famée. 
}) Je distinguai, en revanche, la bouche en' 
» flammée du volcan , qui me dédommagea 
)) des peines que j'avais prises, pendant une 
j) nuit obpcure , pour me traîner dans un lieu 
» parsemé de mille casse-cou. La lumière plu» 
)) ou moins .intense , qui sortait du cratéro , 
» des gerbes tnnitmmées qui s'en élançaient j 
» les ténèbres et le silence, la tristesse et la 
» EoUtude des environs,' les formes Tariée& 
» qtiepréfiCTitaientdaB5:les plus hantes régioiu 
ji de l'atmosphère les nuages colorés par lès. Te- 
I) flets des feux volcaniques , formaient ie ^lus 
» superbe tableau. Ce spectacle, bien capable 
» d'exalter l'esprit d'un poète , se répète 
- -J? STOiYgn* dans le Fays^Brûlé; mais rarement 
V s'y Irô&v^t-il quelqu'un pour le décrira. 

» Je rapporterai simplement l'aspect-qu'a,- 
D Taît la bouche du Tolcan. Elle ine-.pvu£ 
jD située presqu'an sommet. de la montagne^ 



(i) ,Toy. cliap. ÏIV. p. a45. 
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)) da côté de l'enclos de la raTÏne KiïaiserX 
» c'était un creux pratiqué dans le flunc da 
» cône. Non loin de cette cavité, était un 
» piton qui avait la forme d'un marne—. 
» Ion tronqué , et qui coaronnait la mon- 
D tagae (i). Ce piton était la bonche moderna 
j> de laquelle il -ne e'élerait ancane vapeur 
J> ignée qui dénotât qu'elle conllat du feu. La 
» bouche nouvelle (2) , au contraire , jetait des 
K gerbes de feu et des fumées enflammées qui 
» s'élevaient verticale ment jusqu'à une grande 
K hauteur, où leur clarté diminuait peu à 
n peu, jusqu'à ce qu'abandonnées aux cou- 
» lans de l'air, elles allassent se mêler aux 
» images. Quant aux gerbes de feu , ellea 
H n'étaientpas toujours également lumineuses: 
1)' lenr- éclat augmentait oa diminuait tour^-<' 
s tour; quelquefois même elles disparaissaient 
s entièrement , mois ce n'était que pour pea 
}) d'instans. Après ces riiomens d'obscurité » 
» je voyais sortir comme de dessous terre , 
» de gros bouillons enflammés qui, après 
avoir augmenté et diminué alternativement, 
9 jaillissaient sous forme de nouvelles gerbes 



(1) C'est le mamelon Centrai. 
. (3} Le cratère Botomieut 
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V lumineuses et non interrompîtes. Je ne 

n aucunes pierres lancées ; je ne distinguai 
» aucune étincelle électrique; il est vrai quo 
» j'estimai la distance où je me trouvai du 
» cratère , à trois lieues. J'évaluai l'ouverture 

V de la bouche à cent vingt toises de diamètre. 
B L'escarpement de k càte formée pal- le 

> nonvean courant , kissa échapper pendant 

> long-tema des fumées de deux endroits. 
» Les ayant été visiter, je ne vis ancuno 
» apparence de feu , mais j'observai que f 
» quoique formé par une seule coulée, cet 
» escarpement était composé de différente» 
Il couches , et qu'à leur point de contact , ces 
» couches étaient converties en pouzzolane u< 
. Il faut environ trois henres pour travenes 
le Brûlé, qui est impraticable â chevaL' Pfjnp 
en sortir , U nous restait i gravïrle xunpart 
de Tremblet opposé Â. celui 4a BcHs-!Blanc, 
et qui bornait notre vue depuis le miitin» 
Autrefois on montait tout de suite l'escarper 
ment ; un sentier battu dans le bois qui I9 
couronne , était la continuation du chemin y 
et traversait les lits de deux rires voisiues f 
nommées de Tremblet et da& Citrons-Galets^ 
mais, les éruptioss modernes aydut -comblé 
ces ravines, efiicé la route etrempli -ces lieux 
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Ses scories les plus âpres , on marche main- ' 

tenant pendant un certain tems , après avoir 
quitté le Brûlé , le long de l'Océan , sur la 
surface assez unie des jetées que ces mêmes 
éruptions ont, pour ainsi dire, coulées en 
mer.- 

Ici, îe rempart ds Tremblet peut avoir def 
veut oiiit[aânte à deux cents pieds de hauteur j! 
il diminue toujours d'élévation ,en se prolcm-' 
géant le long du rivage ; il est boisé par es^ 
paces ; souvent il présente nue coupure aride^ • 
dans laquelle je comptai cinq et six couches , 
parallèles dont les supérieures sont un peir 
minces. Chacune de ces couclies est composée 
de deux parties distinctes : la Compacte, et 
h Morieuse. La première est formée par un» 
lare basaltique continue, de couleur d'ardoise , ' 
occupant les deux tiers inférieurs de chaque- 
coulée. La seconde , moins épaisse et super- 
ficielle, est composée de ponzselane d'un rouge 
vif, ou d'une belle teinte de lilos. 

Bientôt nous arrirâmes vers les anciennes 
embouchures des ravines dé.Tremblet et des 
Citrons-Galets. Les lits de ces ravines o&îent 
un exemple frappant de l'instabilité de tout ce 
qui existe; ils ont lonj^tems porté à l'Océoa 
le tribut écamsax. des, eaux qui les exensèrolt; 



— — ■ des fleaves dé fea remplacèîent be& eauK et 
A" ^- , . , . . 

encombrèrent les canaux qui les avaient con- 

auins. doits : c'est en 1800 qae cet événement eut 
lieu. M. Hubert observa cette éruption, et 
m'a donné à ce sujet les détails suivons. 

« L'éruption qui s'est fait une issue au de- 
a hors de l'Enclbs , à-peu-près vers la source 
» dés Tavines des Citcona-Galets et de 'Erem-* 

V blet , a eu lîea le a novembre 1800 , et est 
' V parvenue à la mer le 8 dui même mois j à 

D neuf heures du «oïr. ' , . 

» La lave , en arrivant à la ihei" , tcBnbait 
M en cascades dans le lit de la ravine des Ci- 
)! Irons -Galets, à soixante gaulettes (ij en- 

vivon de coile de Tremblnt, par où la lave 

V a aussi coulé , mais goutte à goutte , et sans 
li aller plus loin. L/es v.omissemeus volcaniques 
i> ont couvert une grande étendue de terraia 
■» .conif rise entra U» deux ravines : cet espace 
» était une forêt sombre où de? arbres ina- 
» jestueux croissaient sur les débris des {iliu 
yt antiques éruptions. 

» Il m'est impossible de décrire la* cascade. 



(1) Tm gaulelte est une mesure de Bourbon, ^nî 
'éc[iiîvant!â ^inzepïeds4e roi ; soixante gauIeMs font i 
peaf cents piedsr . ' . ' ' - ! 

Il d» 
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âe lave de la ravine des Citrona - Galets t Jli 
» cette cascade était un de ces spectacles ma- Bm- 
» jestueux et terribles ^u'on ne peut rendre 

V dans aucune langue; un peintre habile qui 
» ee trouroit avec mpi , n'osa pas même entre- 
U prendre d'esquisser ce grand tableau de la 
i> nature, et convint de l'insuffisance de son 
» art. 

j> La laye tombait à plomb de quatie-vïngU 
u à cent pieds de hauteur; elle était divisé* 
» en trois courans -de feu : celui du milieu i, 
» d'un volume considérable, était aussi fluide 
U que de l'eau; les autres coulaient, à-peu- 

V près, comme aurait lait du miel. J'attri^ 
» buai la plus grande liquidité de la cascade 

V mitoyenne , à la plus grande profondeur 
1) de la ravine vers ion milieu , et à - la 
» chaleur des laves , qui devaient s'y conserTf 
» ver, plus Loag'tenis, que sur les côtés du 
D torrent, 

)i La lave gagnait à la mer avec une grands 
» vîtesse. Nous vîmes, sous uoa yeux, se fflr- 
)) mer une jetée, qui, en trois fois viugt-quutrB 
I) heures, recula le rivage déplus, de vingt 

gaulettes (i) , sur une largeur de plus d«f 



f i) Traii cents pied^. 
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-i—^ e beaf fe fus 1*» i ?»» dmant -celte jetée ; 

&: » «niilatre tearèè-S cette 'éhiiitW lîSt'l» 
„ .eole qui mVt (.«fert . b .fecUlcb; Wlta* 
. .mssi belle iiM»>,'ib baf Wm iai 
» eocore deiUC' iSbieftaHon» nWrtBes "poolp 
» BioL . ' ' ' 

» A la rencontre de la lave avec la mer , oa 
,, TOJ«it:e'«ever , de plue de qninie à vingt 
» -.piéiUi aes*i6i!cè*li!t-dé scories , ddiit lilu- 
^■«siirs-iHieiilgtM'to'»'™'"'*"'"?- U'»'é' 
..tait «a anStilè^j' e» 

,ra«(lit.\'«i.;^ilrfi*«WiM»*pto.v^^^ 

„ Haochiparce .el, qui retombait M^BlkanS 

.,bt(Sfr6(*.'B%«9f( »tàMiMa»ia«-** ^ heu , 
, ,aéuinivii***ii»«"»«« iovfei '*iat ein"- 

(ij ©ntçinqnfoïe Pi*^ ï.-— .'o.j. ■.•J 
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>r diliaait ainsi èn sel, dansil-'état de criatsl!^^ 
BùnéEak.aïtoit ce «dâoQt' Jek ^ sstiw-iintth ^^.^ 
)r^IpBklç»rs!dlBTBieiit:aTsolKfom6e, etpai^'iMin^» 
ni lafimoe ^tl^-réànUiifla wpeuïsi Le 
]tb marifa.-.^'dni'- trouve- dass,)B8;:v(dcaiu-, ns'- 
Ml âârt>-'il po» son erigiob à desoérénmnBitsi 
11: semblables à celui: qiie je décria-? i ' 

» Lorsque la lame couyre la lave, cella-cil 
p- noircit nu moment; mais à peine les flots i 
jt sobt-îls retirés, que les: laves Itrlllent d'aa> 
»- DoltTel éclat. J'ai vu la jnsir ^e^r ,.an milîaai 
v déa matières fondues , uùq ^osse piem 
» prèsqiie lixsâe; elle s'y.est; epfimcée ot aiélè> 
» 'bientât diSérmée' àuM Je-couaiif. volcan. 
» nique. DanSainilïea^la^càteoù il y avait 
» beaucoup de galets ^ où -lés laves par- 
yt -vinrent, ces galets en &irËnl> enveloppés, 
M à-pcu-près comme ' la 'pierre doat noua^ 
j) avons fait mention. Un jour, pent-ètre.»' 
» k manière dont ces corps étrangers anront 
» ■ été endtàssés- dans le «onzant y-foomira aim 
» g^olo^tes'là matière â^nna Initie. disom^i 
)) sion }>. ' i 

<- Aw^ourd^ài^y.^léïlavra^- qui oïd': tombé par 
là'iavine'âviŒraablet^.ne présentent qu'on^ 
«bSba obsoiâ; de! eeaiîài -ènlaBsées^ sans ordre.> 
C!élWds>3ax(nioad<9.£)itrfoii«-<Gatets QQt coiui' 
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jÎh s.' 66rv^ figures très-Tarîéesîles unes j ail hai- 
du rempart, imitent des pilastres, des cônes, 

Vuiie- des mamelons , des tas de raisins , toajour» 
amincis à leur sommité ; les autres , au haut: 
de l'escarpement, ressemblent à des stalactîtea 
immenses , ou à ces glaçons qui pendent l'hiver 
de nos toits; elles touchent quelquefois , par 
leurs pointes , les pointes que leur présentent 
les pilastres inférieurs. Les arbres des enrirona 
ont tous été brûlés: plusieurs sont abattus; 
mais d'autres que la mort a frappés , sont de- 
meurés debout ; leurs vieux troncs dépouillés 
de leur écorce , privés d'une partie de leurs 
rameaux , et blanchis par les intempéries de 
l'air , présentent le tableau sinietre d'une forêt 
stérile et sans feuillages. En coiisidérant ces 
arbres privés de vie , le soi acorifié qui leur 
sert de base, et l'horreur des rives obscures 
de la mer en courroux , qui mugit à ses pieds, 
le voyageur croit être arrivé dans uu autra 
monde ; la nôture qui l'environne , n'a plus 
aucun rapport avec celle des lieux que noua 
Jiabitons. 

Je trouvai ici un meaembrianlheme à feuilles 
grasses , linéaires , et triquétres , que je n'avais 
pas encore rencontré. Cette plante végéthit; 
dans les fentes des laves , ainsi que la lobêlia 
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polymorphe (i) et \efauxboe8 àe fer{^ Le 7" 
diehsonia qtûabonde dans lePays-Brûlé, était 
ieà d'une liapteuc prodigieuse (3). 
- Cest aamoment d'abandcHmer le BEÛlé ,qne 
jt .coouiençaî-à renccmtK» en abondance una 
phntis dont je. n'tnaîs eneors va ^ue qockpot 
maigres écbahtilloiis àlapoinfetUiBoùxbtorj 
jel'aiïebroiùâe dq^an-btnd dela mer , anti 
les courans .dé laves extérieures, à l'Endos } et 
qui nous restent à parcourir. Cette plante , un 
peu grasse et diffictie à conserver dans les her- 
biers , croit le loog des fentes des laves , on 
dans les interstices des rochers peu éloignés 
de l'Océan. Commerson l'avait regardée comme 
une lyaijnache^ïoaàB M. Yentenatl'ayaat mieux 
examinée, a reconnu que_sa corolle était un 
peu tabulée au lien d'être ni roue ^ et gne- 
iss divisiïNDS en étaient un peu iné^Ies^ Ce 
savant a encwe observé çie les filelB des ita*- 
mines j séparés les ans des aatees j et collés- 
à la corolle josqn'à la moitié- de leur Imguetuv 



(jt); LabeUa folpmpha. N, vsrl y. T^^.«hç. XI^ 
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' n^saePt cependarft à la base aàtnbe; enfin ji 
. ' que )a capsule ne s'ouvrait point , et qu'il 
tcatf V fallait une certaine pression pour écarter lei 
Ytàres. D'aprè» ces considérations , M. Ven- 
tsnat a fbniii.un -genre ;noaYéaà pour le mr 
gitaX àioal jt .est qneatidii. ; il Va dédiié an 
filinridier ' de- &înt - Xiubîii y qtà .aooompBgn% 
snb'efins - OomilMnoii dans Iplnsifiiurt.âé. M 



- ^k)£Mbinia spatulata. Vent. 3ard. de Cela. 96. Zyti- 
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Peu après la cascade de laves dsïa rûrine déà 
Ïîilxoh^-Gate.ts^ DOtis, ^uiU&ioes la rive mo^ 
iâerne ^.,lN[^céui., jkuhî p^T^r SB?'.,^''?Ç<*'iî',6r 
jqjE^t'.;&|i,j>ifid-âuqitel,noas çbBmîBÎ«iu depuis 
,<que BOUS AVi(«)8 laiaeé le Bays-Br^. - ' 

•Le'rempartn'avïtit guère pies <[e clfiquaiite 
pieds de hauteur ; â 'la ciïnè' commèrtçmt là^ 
■parôisse de Saint-Joseph.' La plus grande par- 
tie, de ce quprrier, tout nouvellement ^tubli , 
est encore saqvage ,et inliabitée. Le &ol,.sur 1er- 
,Quel nous npifs tr(^v^^«q était abP^luviÇBt 
semblable à eelui du Bois-^anc fr.iÉne^-losÈt 
dmaje«biâm& l'ranbvtt^t'f «t lés 'Mfdfiëa 'des 

la (iùf ÎSeè ' 3è làvës péu'â'ètéfiôréés' j!,êl" qui. 
"n'étaient recouvertes par aucune terre capable 
-de fournir â la végctation. Je remarijuai là , 

en plus.^graade quantité <iu!ailleur$, un beaii 
:pJroitig <pë lés noin Ti^retoiiait ■^almiete'' 



X- pOM0a(i). Ce palmier renemble & Vœ-à^ttUri 
Btn^ et n'est poâit dongeroux. L'unerttune île «on- 
dioa, dont Ict coulenr iire anr'le jaune, est 

(l) Arteçt ( Intesoras ),pttiiim* inemibuë, ^obtUf 
alipit&us inmiùbtt* ramoùiabmîë , nmii fiexuotù, 
fivctibiu auitonilong, .H. 

Le peUmUit-poiam ne -rieni gntre pins haut qna Is 
fobiitle hlaae. ( -<r«j« 0/60. H. clwp. Tm, p. 3o6 ). 
I>> Bate, de fan tronc est moins éraiée et se rap^ ' 
l^vdie , par ik gronenr âe ses racines eit£nenKf , 
•de Yaréguiar or£nalre. I^écorn est findSIfie, ânes 
IbsQ'Ét craaeléeTen tkama àal^An, oilesem- 
pondrei ne forment poîntmie groMSiv. Cm empœilâm 
f(bitTCrlï«laiBans,niû«^(;Iabret,ineinu»,etJa%>ÀaDt . 
pas lea cuiettet par lenr concavité. 

Les renilles sont dn plus beau yai, tr^flesiUei» 
et fort scmLIables à celles VariquUr. ^Arecaoi^ 
thecti. II. ). Les panicules de ileurs naissent à la basa 
de la xAxt ; elles sont presqulioriïontales, trË»w 
meoses; lear^eanx blancs et flexaenx, sont nnpeii 
renflés & leur întertion. 

Le rachis prindpal de la pauîeul» est fort, ligneux» 
et élai^ià sa hBGB,o{k ils'JosÈre i l'arbre par une sort» 
d'éd^ancrure en forme de croissant tiis-régnlier. 

îics fleurs sont asseï p élites, trëg-nonik.renses^ et 
tombent de bonne heure: à celles qui fhictiCealt 
fnecident'defl Ihiits obronds , polis , d'abord bronàtrcOL 
-çi Losïclés,qid par la saite deviennent ronges.. 
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•Biu ddatA h cause loi a ùât- Ooma Iv.TT^ 
nom qu'il porte. Malgré ce nom , les fegamisB Bn»- ' 
créoles, qui ont en général des goûts asses 
bimrres , mangent l'espèce de pulpe glaireuse 
et Tei:â4t^ qui envel<^pe ces fruits. 

JX y avait enriron. six heures que naos 
marchions ; la pluie que nom avioaa eue noua 
avait fourni les moyens de nous détaltérer , 
mais noua n'ononspas mangé depuis la veille^ 
Deux ou troÏB palmidtep 41»; nous tmtxofi tea-^ 
pontrés près de la pdipte des 'Eigifmtf,noa$ 
fournirent im déjeâner frugal. Noos avions 
encore bien du chemin à faire peur noua ren- 
dre an lien où nous avions le projet de de- 
mander l'hos^talité. Un des noirs de notrq 
suite nous dit qu'il était déjà venu dans la 
quartier , et qu'il y avait autrefois connu un 
Itlanc hospitalier , qu'on appelait M. ^eravrs 
tnlî.' Unotu assura q|ie«e.blBiw,sa&ruttin 
plaisïr.âeiioiuxeceToi^j inaîs.iiQnsa*étiQn<pn 
,tfintés, comme (si-k pense Ineo^, de npiu prà^ 
«afite^ y sans âby c^iiv achezce M. Kei^ntrai^- 

Irèa-dîfiëreiis de oeox des pçbaîtlet. Jja.^&.iiiKjoiA 
te dégagent les panîcnlesj élant absH loàË^'^fitit dif* 
lEreiiCj kt botanlstU'qDi seront àporf^de'Ilienrâa•• 
^ner èâsarbm,ponrroiittrôaver,&ndeàparUea« 
(Ué'caiaet&eaiiiffiteiBfOBr-lDnaer data gteuei.daM 
taim^iWwi*' ■-■-■■■■:-T-Tc.::;.-tj::;;::'j ■ 



Nous d^liliérànifl* cependant gnr l'avis (la noir; 
cl il fut décidé que nous enverrioiis chez cet 
habitant un. de nos getia pour le prier de nous 
céder quel i]fue 6 \'irres, afin que nous pucsiona 
prendre des forceB p6ii)r contidner un voyaga 
«nlrepria à travers des'forêtâ infréquôtitées. 
■ Pendant qne nouË «atisions. 6or <:;et objet ^ 
BOUS vîmes dcBfcndro- "rers nous, à iTavers lo 
branchage et les fongères, deux niuiûtrea^ 
dont l'un , grand et roTiuete , portait snr sa 
fête des rayons de miel dans des cmpondres; 
l'autre, plus vieux et plus petit, le pr^cédaiL 
Tons denK Tnarchaient ï un s bas et les pieds 
nus ; ils étaient Tetns d'une chemise et d'un 
caleçon de toile hleuë : ils nous avaient en-*- 
tendus délibérer sur le parli que nous avion» 
& prendre. Le plue âge . noua salua d'une 
inianière Irés-civile , ei me ^it qu'il élait le 
Kernulrai dont nous parlions; qu'il n'entendait 
point nous céder de vivres, mais qu'il nous 
priait d'en accepter. Jt- ne' BouiTrirai pas, 
ajdiita-t-i] , que vous campiez si près de ma 
"HemeiTrë^ "venez , p Voïts prie , chez votre 
serviteur. L'air de candeur et de franchise de ce 
.brayç ïiamnie noua détermina à accepter, sans 
balancer, ses offres lionnèles : nous le suivîmes 
donc à travers les haziers,et., au bout d'un 
qoait-d'heure , nom arrivBmeâ à soahsbitatioiù. 



•'■CèRè 'hHbilàhoft ftiàt aliw U- pTtfi avMïcfe 
vers' lèBfôlé , !a 3érniè*ë.èrliplfoti exft'rieTiré ^ l 
4 l'Endos ayant ou détruit les dûfnchés les malii'; 
Jilits rappi-ocliés duvolban', ouefli-ajé k's voi-' 
fiins de Ift raVïAédes Gilrona-^alëts , au point 
8e leur ïàire abandonner" lenrs' demenres, ■ 
*-■ Nt>a8 ' 'reiitrîàns doÉtc ^aitt' Ife 'flomainè^dë 
fhomine. L'ÉWbliuéDiMif %W.~i^titr&l)£làie 
fe'- prCTifièir qae. noua ' b'ôd^iAis', aepnl»"-qtiti 

ôous avions quitté M. Descllàsséurs. ■ 

Quoit^oe nous n'eussioni pas demeuré bien 
long-tems dans les déserts , l'horreur et la nou- 
veauté des scènes qu'ils yétièaèiA 'SB ni'tffîÎTï 
m'avaient entraîné ai loin dé 'aiév'iiéei tfrâi- 
naîi^S) q(ie')6 dnl^ arrirâT 'â'tâf âiitlé inoiadé^'^ 
quand Jb'rétrôtml des lienjc 'ieftîliséB''|iàr'l& 
cùâtaie'j'ei' diTla iàatDTe 'céssictii'^d.e se Unér S 
KmUdiSipërnfance oomn^hiiMj'sseplièlrifai! 
éSbrts Orï'nidinstrie.-l^ci ^^'^ia Vo p^K 
dénàaide'oâ odn»'ét^i^ 'ârfl4é^ ^*c4 m^iîiêlÛ 
colons qlii lliabrtaieiit , fussent encore-Eîétf 
loin de l'«lat de rudes.'è, '■ ' ■ .' 

' Saint-Joseph, depuis le Pays-Brillé josqu'aŒ 
xcmpari' de là' Basse-Vallée vers lequel noixst 
nom dirigions, est séparé} en quelque sorte «' 
dû' i«si6-ïle-^Boorb(Jn', ^pàr des barrières ^Àa 
la natorâ Ini a denrées. "Cette paraïue tSfsft' 
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dtBolument.iiiMrit^ il. y & âîx4iOlt aast^i 
2^ Des chèTies aman^gf» , quitus fniji^s. ssâ^ 
maux et les.jiunra^s^TQiisy ^yvivtfijtea^p^ 
liberté. Tout semblait devoir perpétuer cet ' 

état d'abandon : une mer furieuse et des côtea 
inabordables , des escarpemens dont on n'aveiit 
pas encore trouvé les, pas, le manciue absolu 
^ sources ^ d'immenses nappes de kyes in- 
fer^les , un terrain ingrat et pierreux qui ns 
produisait que par caprice des fougères et des 
forêts t tels étaient les .obsUoIes, .eo. appa- 
xef^9».wsiirmoiitables^-^Beln pzmiars lut* 
bitans de Saint-Joseph eurent à vaincre. . 
. ho_ quartier .coqufieqçfL k^..se .peupler. de 
chasseurs de marrons , et de ces homme^ dc) 
couleur , sans propriétés , nés libres de péra 
en iils , qui achètent nue esclave dont ils [aot^ 
leur femme , et dont ils ont des enïana ^fff^ 
n^ais^ ^bres comme eux.^;Tfop.;Ê«i^ jjOjj^ 
s'^aiss^. àjdE^.tJf^çsux qa'jls. croient;^^dési[l^ 
^OFçmj^j^l^^'^és aux pnYations.de :tonta, 
espèce hommes açti&^ .infatigables. ^ 
jfiresseupc ttoptr^-la-fois , ont un caractère 
partùnilier. Ils se croient blancs ; extféifume^t 



f{l) iS...^}i^etliaip.oftméen}jBS. 
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susceptibles sur ce point , ils regardei^Btit ^"^^ 
comme un outrage le nom d'hommes de couleur 
ou de noirs libres, sons lequel on désigne les 
afiiancbis à TIle-de-France. Ds sont gens â 
se pas pai^Dimer arie-mépriié qae lenr teinte' j 
leur langage et leïtr' costomé zenditoent cepen-: 
dant très - excnsablo. Jiâtes , maïs sévères 
çnyerB leurs esclaves , quand ils en ont, ils 
sont inflexibles et âmêls jpour les marrons , 
quand ils en prennent ; du reste , Irancs , pleins 
âecandeur,iacapables desoupconiier Itifruudej 
hospitaliers et généreux. Presque livrés à l'état 
de nature , ils savent à peine qu'il existe une 
tnétropole. Les commotions révolutionnaires 
qniontébxaolé>l'ui]ivers,etqui,.dans Bourbon 
mâawj mt'cmsâ diW'inoateioeaa fonestesf 
ont Tss^té leé forêt» pxofbadss . dont ied 
racines dn toIceld sont oddaBgéest-. 

BUbord-cA.'1)l&nos trés'foneâs' ùe TÉcnrent 
que dn produit' de leur pécln et de léov 
cbasse ; ils s'y livrèrent arec tant, d'activité , 
qu'ils eurent bientdt exterqÙBé-.les: animaux 
des boiset mte-partie des p^sona-du rivagoi 
C'est àlors qde placeurs espé<^ propres é, 
Vile de Bourbon y furent tout-à-fàit dé-^ 
fruités : les individus de ces ' espèces , qu^ 
f TBÎéot fiii devant l'^to^Mue A, iacBore que lile 



■J^j"^ sîélàit peuplée, 'ne trouvétent plaa dererugr. 
5„ Si nous en croj'biis plusieurs voyageur», 
orirenconlrailàAfaacareigne, [ovaqu'on en fil 
la découTerté", .im Irès-gros biseau quo 
l'on nûirmè dçtlo ^ cygna encapuchonné , ou. 
autruche à capackon : c'eet cet aninial que 
M. de Buffon. a. désigné sou» le nom de 
dronte (i). ' 
, £1 Le rfrflWe, eejon l'Encyclopédie mcDlii»- 
» âiqiio, fut observé aux Iles-de-Fronce rt 
1) de Bourbon , par les premiers (mvigateura 
n qui y ont abgrdù. Sa forme extraordinaire 
ï) lea frappa j mais ils exagérèrent peut-èlrb 
il les difformités de oot oiieou. Sa. stupidité. 
»> son inertie ,. l'iïnposftibilité de voler , la di§t 
j) Ecuité jnéme de' marcher, sa. laideur et ea 
t) masse ont^éti laî couses deisa djertnictiDO-. 
V A raesiH-e que Jfs lies où on le trouvait 
w se peuplèrent , l'iiomme dut exterminer 
» i'aniniat consommnteur par sa toilie^, et 
>, (Icsagréable à voir. Quanti l'hommo prend 
ji possession (Finie terre noûvelle ,les anluiaau 

(i) 2?fp/f/e. DufT. ITlst, nul.. ois.' .i...p. iSo. ^Jùiuj 

tji;.. SvsL. nal. ci. XÏII- cur. Grafl. L p. 738. Lal!.. 
%. pl. 33 , t. 49 , |)i 33/. Galfïiiaceuf gaïlas péri* 
i;H::u^. Clus. esM'. [i. 93 Cl Sliiv, " ' 
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i) qui jouissaient en paix de ses prodnctions , — 
)) se retirait dans les lieux incultes et solitaires ^ 
l> où la destrnction ét le trouble n'ont point ^ 
)» encore pénétré : la 'fuite les soustrait à notra 
» empire et è lios' armes. Mais le dronle^ 
» privé de la faculté de volet- , ne marchant 
»> qu'à peine , 'fiem'ble avoir étâ une massÈ 
;i ekposée à tous- les coups sans pouvoir en 
« éviter aucuu.;Si quelques individus Be sont 
» retirés dana Jep lieux les plas' solitaires des 
ï) îles sur la -surface 'desquelles l'espèce s'était 
3) répandoé en se pi-opageant, 'leur peu dé 
» mouvement pst 'leur sauve -gardet^ en le6 
11^ (iéraband à is, yae et aux retthMcfees des 
)) ■chasseurs, il paraît donc que C'est, "où parcé 
Wqne l'espèce a été totalement détruite, où 
b parce qu'elle ne Consiste p!us qu'en un très^ 
» petit nombre' d'individus repousses dans les 
» lieux les moins i-réquentés, qu'on ne trouve 
j) plus ànjourd'hni de {Ironie dans les mémos 
)) îl(*s ou ceux-qui'y abordèrent les premiers^ 
»-le-découvriroftE. Mais il rte faut croir* 
j>' qtie cet Oiseau n'ait jamais exis-té,- commé 
» te- pensenft quelques voyageurs modernes, 
u pàrce que toutes leurs recherches et leurs 
ij -effortE ont été inutiles pour le trouver dans 
fc-leâ'MespQuplûesoEtaiItiréei, ■ ' 
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^ )) Les descriptions incomplètes qu'ont faîte» 
. )i du dronle ceux qui l'ont vu , le représentent 
)) comms une mosBe de la grosseur du cjygne^ 
D portée sur des pieda de quatre pouces de 
j) long et de presqu'autent da circonférence, 
3) terminée par trois doigts en avant , an en 
K arrière dont l'ongle est le plus long, et ton* 
gg séparés. Desplumes assez douces autoacher^ 
» et dont le gris est la couleur , couvrent tout 
1) le corps ; une toufie dfi jilumes jaun&tre* 
j) tient lieu de l'aile de chaque côté, et cinq 
gf plumes de la même couleur , à barbes désunie* 
ji "et crépues, remplacent la queue. Une téte 
jt hideUsf, portée sur na.-cw é]^mis, est la 
t) dernier trait et le plus frajppant ; elle ne 
Il consiste presque qu'en un bec énorme et 
3i deuX: gr0s yeuï noirs, entourés d'un cercle 
fi bjanc. X-es deux perlions du bec, concaves 
p àj^m k milieu du leur Jpngueur, euflées à 
» leui- bout, se rei:oui-bent. à. leur extrémité, 
j) cbacune en sens coutraire,, et leur larg( 
p ouverture s'étend, beaucoup par-delà le» 
j) yeux; elles sont d'un blanc bleuâtre, et U 
ï) pointe de ]a portion supérieure est jaunâtre.f 
D celle de l'inférieure estuuiràtre. Pourcomble 
)i de difformité, une membrane, suivant quel- 
u ques-uiis i suivant d'autres, un bourrelet do 
» plumet 



A plumK( bàtt\îe la tête en forme tb tsâpn- 
» chon (i) )). ^ 
conTonnatioa da drohte » toute mous-, nuire* 
Crueuse qu'elle paraît au premier coap-â'oeil , 
étoit peut-être la plus analogue à ses habitudes 
et aux lieux qu'il habilait. On a ciu qu'un 
Oiseau dont Léguât nous a donné la descrip- 
tion , et qu'il trouva fréquemment dans son - 
exil à l'îla de Rodrigue , était le même qoo 
le dronte. Seloa ce ^u'en dit ce voyageur j 
«o n pitea p était glua a^jgaoiqa'eDoareMaKt, 
snal conformé. Ce n'étut piuit-étre qu'une 
Irariété dam l'espèce, ou une eipèce dwu le- 
genre (3)t 

Xj^6 de Bodrigae , plue and^imeniEait vol- 
'taiùsée que Bourbon, par conséquent sortie 
du sein des eaux à une époque bien plus 
leculée, «vait siq>porté long-lems avant elle' 
et ctel plantes et des animaux. Plus loin de 
son enfiwce , la nature devait, sur cette terra 
sauvage , présenter des espèces qui portaient 
|noins le caractère de l'imperfccdon, que Mlles 

(i) Encyc. Met. die. des Ois. au mot drome. 
(a) Le solUaire. Léguât , Voj. I , p. 98. BufF. ITist, 
nat. Ois. 1. pag. 485. 0((^«s(solltBrius ) ex gritco et 

sor. GmeL I. p. 7381 
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1 qoi penplaient-im sol à peine ooiuolidé f et sur 

^ ^lequel la Tégétation et les animanx n'avaient 

K^re. et n'ont peut-être pas encore de formes stables. 
LUe- de -France, si l'on s'en rapporte aux 
nataralistes , produisait aussi un troisième- 
oiseau voisin du dronle par ses rapports na- 
turels (i). N'esl-il pas remarquable qu'à-peu- 
près dans le inème climat, et dans trois îles 
suffisainmcnt voisines pour éprouver les mêmes' 
influences atmospjiériques , lies pareilles quant 
à leur nature^ il existât trois oiseaux de même 
genre ^ presque semblabtesj et qm, dans' an- 
ciine supposition , n'avaient pu -passer d'une 
île à l'aulre ? 

Quoi qu'il en seit, nos doutes ne seront 
jamais (■clajrcis sur les oiseaux monstrueux de 
Rodrif^ue , de Akurice et de Alaseareigue , à 
moins qu'on n'en retrouve de pareils à Mada- 
gascar , ce dont je doute. Il faudrait plutât 
en cherçlier sur quelqu'ile déserte et volca- 
nique des mêmes latitudes , où se rencontre-^- 
raimt;à -peu -près les -mêmes productions et 
un sol aussi nouveau. 3'ai fitit toutes lés pei^ 
qaisitions posûbles'sur le dronte et iraVoiseeat 

(i) SiSut (Naiareiu) niger, ptdibuê Iridae^Ui. 
Sjei. nat éd. XQI. onr. Gnati. I. p. 79g. Okêm da 
ifaxitreth, Bofil^Sst. nat. Ois. p- 485- 



àe STarnr-eiS:,' '.et, dans r toutes les [Hes-de- 
Fronce et de la Réunion , je n'ai pas trouïg 
un chasseur , même parmi les plus vieux.^ qy^ ^f^i 
ait pu me dire un mot à ce sujet. . ■ , 

- Il y avait, aussi, à Bourbon, des tortue^ 
terrestres, Utlorales.et marines les dernières 

abandonné parages, où. l'excellenco dç\ . 

cltur j^^jOCOGts^onpé Jeiu;,perte ^pour le^ 

tîère destTQcijon^ ■ . ; . .1, 

. -Ofi BP,^sp«yient;daii8.ik.;pa3ra qij^une.^^ç^ . 
cte tortue de terre était fort commune. Je via 
chez M, Kerautrai une vieille carapace , longue 
de cinq à sis pouces, en fort, mauvais éta^ , 
et qui servait de lampe. Malgré la graisse, la 
àre et les mal-propreEés dont ell était çou~ 
Terte, je l'examinai, avec soin, tant sa Torme 
me. pani,t..cnneasej Le .créole, m'apprit qu'il 
l'arait trouvée , il 7 avait vingt-quatre aos -, apt . 
]iea nommé, ia mmv d'Arzulç. ï'ai rencontré^ 
dQpuU * dans vea muséum de province une 
caiapace asses -bien .comervée , avec guu plas- 
tron , d'une tortue pareille a celle dont j'avais 
vu les [iùbris chez M. Kerautrai. Cette carapace 
avait sept centimètres dans sa plus, grands 
largeur ; treize- grandes plaqiies la- compo- 
faîeat ^ et vingt-quatre petites plaques cïrca-f 
■ ' y a, ■ - 
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hkei èn Hmîtent la drconUËrence.' Dix ^ 
ces petites plaqaes sont à-peu-près carrées ; 
fodre. les postérieures forment des pointes saillantes 
et s'alongent en dentelures. Trois arétea dor" 
sales caractérisent l'espèce dont il est quéitionr 
celle du milieu règne dans tonte la lohguèur 
de la carapace; les denx latérales ne passtaïC 
senlemeot que sur le milieu deir^troii ^reiuière* 
grandes plaqnes de chaque côicé ^ et oé a'éten-' 
dent pas jusque sur les dernières. La formé 
assez plate dé cet acimid indique qu'il n'ap- 
partenait pas à. là section des tortues terreatres, 
nais qu'il habitait les rivages de la mer oa 
des torreos. On distingue, sur toute l'écaillo 
et dans cliaqiié plaque , de légères stries qhî 
fbmieiit des figures polj^ones et à«peii-^rès 
éoncentriqnM. ïie plâBtrôn qui est foxmé per 
onee plaqnes boicâéés'â^m SSti jmtne chÂtaâif 
ést de couleur puce tirant eur celTe de <AocolBt: 
pour la partie supérieure , elle avait été dé^ 
gradée de manière que je n'ai pu juger de sa 
couleur. J'ai dessiné cette espèce j et, comme ' 
il me paraît qu'elle n'a pas encore été décrite , ' 
je l'appelai tortue iricarinée (i). 

ii): Vnlujo ( Iricamats ) ttttà otmtfi-oblongA tri" j 

, cfsrùititA, foitiei, «fiftifif, ^kRI' 4infit4- ^ Plif I 
JLU.VlI,fi^i. 

■ • ■ i 
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. . n y avait «ibelcHs des cetEs dans l'île de h 
Hénnîon : ces cerfs étaient, à ce qu'on dit_, 

France. U y a huit ans qu'on en tim un près 
de la ravine Blandie , daoa le haut cjuardei: 
de Saint-Pierre : je ne croia pbs qu'on en ait 
ffu d'aulree depuis. 

Les taufeotuc et les génisïes que M. de 
Flacconrt avcùt envoyés de Madagaseai; en 

n paraît qwS » «elim Imr coatthu* ûi&iimeitf ' 
louable, lesP«rtH^mr^t|vwâ é^Mluo^ 

fJièvauz , âtts owdton^ et des ch^rFU. Tous ce», 
animaux vécurent et se reproduisirent quel cliïb 
tems en liberté; mais, par la suite, tous les 
chevaux ont été réduits ea dcunesticité } W 
cochons ont été détruits , les clièvres n'ont 
échappé qu'en petit nombie aux pountuite^ 
des chaa8euxe> gràeeA l'ioftceeMibilité des lieox: 
.gu'©llas.hBbitBah- „. . 

On m'a raconté qu'il y a vingt-.ciaq ejo» 
environ , on trouvait encore des heeuTs dans 
Jcs environs de Seint-Paul. Les créoles creu- 
mieat des trous oartée «t profonds , qu'il», 
sectnivraîent de hranefaages , dans letf lieux; 
■«à, ces boBiift avaient habitude de {shoC:^ ek 



Digilized by Google 



,(!.o) 

■ ^ ^ Hè les taettàiéat à mort, quand ils les y îrou- 
Taiéhfpris. ■ 

»uirc. ■ Flaccoiirt nous apprend (i) que la chair des 
cochons de Mascnreigne était la viande la plus 
parfaite qu'on pût manger, parce qu'ils sa 
nourrissaient de celle des grandes tortues. 

M. Kerautrai nous ayant engages à nous 
ÙTêter chez lui d'une manière on ne peut pas 
^laa' cordiale', noDs acceptâmes l'hospitalité 
qu'il nous dbQAa en ' patriarche. Sa case était 
composée d« deax.chamhres ; nous Iroarâmea 
fea femme assise dans- Tniie' d'elles sur une 
taatte, entourée' de: quatre otf cînq'petits en- 
fans très-bruns. Celle femme était grande, 
trùs-iioii-t; ; elle nvail dû êfre belle : Kerautrai 
l'avaii Lu li^lt'e <ÎL [>uis viiigl-i'inq ans , et l'fivait 
ensiiite ailrancliie et élevée ou rang <îe son 
'épouse. L'antre homme que nous avions ren- 
contré avec' notre hôte , était son gendre , veuf 
depuis cinq mois, et pleurant encore sa femme, 
^uand par mégarde on prononçait son nom 
^devant lui. . , 

En arrivant , M. Keranlrai dit à sa femme , 
qui se leva dès que nous entrâmes : Tiens , 
mon amie , voilà des blanos qui passent, fais- 

(i) Detct. âeia gtandeil^deHadagaccar^p. 3;S. 
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les rarraichir, et donne à dîner. Aussi-tôt on — 
nous porta de l'arack. M. Keraiitrai fut très- j 
sensible à l'attention que nous eûmes de " 
trinquer avec lui et de boire à sa santé. Il me 
.liraapiès cela par kmanche, me mena dehors 
comme s^il s'agissait d'un grand secret, et, en 
.me montrant Cocfaînard, il me demanda s'il 
.était blanc , s'il était libre , ou s'il était noir? 
Quoique Cochinard ne fût que libre, et que 
sa couleur fut beaucoup plus que foncée , je 
répondis, sans bcsitcr, qu'il était blanc. Mets 
quatre assiettes , cria Kerautrai à sa femme. Il 
.fit ensuite décharger nos noirs, et les eovojra 
.manger avec ses quatre eBclaves dans une hutta 
.établie à vingt pas de sa case. 

Quand le bon homme fat instruit du voyage 
que nous venions de faire ; quand il vit les 
.laves et les plantes que nous en rapportions^ 
.qoand il vit enfin mes vues , mes dessins et 
mes instrnmens , il conçut de notre courage 
et de notre science la plus haute opinion. Du 
rtiste, il ne nous fit pas la moindre question 
îndiserète , comme c'est l'usage dans nos pror 
vincea , où un naturaliste ne s'arrête pas chez 
un paysan , qn'on ne l'accable de paroles inu- 
tiles et ennuyeuses. I 
En nous seiveut le café oà., faute de sacie'^ 



(Si,) 

■ ' nous mettions du mièl , M. Kerautraî nous pria 
de demeurer au moins le jourauiTant cheEloïi 

ïfiiit. pour nous y engager davantage, il nous proipit 
de noua mener oii il y avait de belles planfet^ 
3b n'acceptai pas ose offre ei obligeante, âada 
■korftiittetle âéiaDgeTmonhôte}2iud& jeTisitai 
avec lid tout aôn petit domine. L^ttenlioti 
avec laquelle j'exambai son bien, parut fiatUlE 
lieattcoup son amonr-propre. 

Trente balles de café, quinze beaux giro- 
fliers qui pour la première fois donnaient des 

' clous, faisaient les deux tiers dti revenu da 
l'habitation de M.Kerautrai ; le reste du rapport 
«onsistait en miel, M. Kerautrai élevant heavt- 
coup d'abeilles. L&. plupart des babîtans de 
6Bïnt-sIose^ M fivrent à cette bran ohé d'écon' 
nomiiB tnnile } ils ctensent de vieux troncs (i) 
'pour laire ce qu'ils appellent des homiarde» 
ou ruches ; ils vont chercher des abeilles 
dans les bois, aux cimes et dans les trous des 
arbres. Le miel de Bourbon est excellent, et 
celui delà paroisse de Saint-Pierre, qu'on 
appelle miel vert , passe pour le meilleur da 
-monde. Il parati t\as les insectds qui donnent 



(i) Farlicliliferemcnt d'im arbre dn genre Stacwe^ 
fig, qu'oA nomme 1 cqose de cdtii'iofiitfo6o)n£itrd^ 
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ttette qualité précieuse , en rCcueQleQt ïe» " 

élémens sur la mimeuse hétéropkyUe et sOt ■^■■'^ 
OD arbre que , dam le pays , oq appelle tan- 
rouge (]) ; oe végétal appartient au gemè 
«p^lé par lea -Iretallîates -weinmaimia. 
' Lea ha1iitttns'cïeâaiiite<Rose ignorent pre»^ 
qae J'oMj^ de l'argeat ; c'est en denrées qu'ils 
font leurs éc&anges ; et certes , lorsque je 
Tisitaî le quartier , oenx qui l'approvision- 
naient d'araok , de toile bleue , do pierres à 
lusil, de pipes y de poudre et de plomb à 
tirer^ qui aont à-pea-près les prindpalei 
choses ^'«âiètent les ta-édu ^ les leur M- 
•aient ^ayer liîett chAr en café OD en -ttàA, ' 

Au moment de quitter M; Keratitrai, tdt ' 
incident faillit à lui ôter l'opinion distiagaëe 
qu'il avait prise de noua. Tonte ïndi&ërentB 
que peut être cette histoire pour plasieiirs des 
personnes qui liront ce Voyage , je ne poÎB 
jn'empêcher de la raconter. 

Le gendre de M. Kerautrai , qui , outre la 
mort de sa femme , pleurait ce31e dé son 'pètb 
dont il avait hérité conjointement «m» trois 
tiatres frères étabSi dans les autres parties de 
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T — ^ l'ile , avait reçu depuis quelques jours W£ 
' billet ; il lions pria <îe Se lui (îéciiifTrer. Per- 

jnaîTB. sonnp ne sachant lire dans la maison, ou 
attendait une occastoa favorable pour savoir 
ce que marquait la lettre. £n jetant les yeux 
fax ce gri^pnnsge , je tâcbù d'abord d'ûpeler 
la signature seins pouvoir ep' venir à b^ut; 
^ojs, à quelques lettres que je devinai , OjardJ 
p'éçnèxentXeB créoles ; j^e^t on habile homme 
j[ne cet Djard : c'est, celui qui a soigné mon 
• pauvre père, dit le gendre .dç Kerautrai, qui 
^'oula en soupirant : C'est celui qiii n'a pu 
guérir ma pauvre llllc, ]M, Oj.ird était mé- 
decin; c'était, disait-on, un habile liommej 
il était censé savoir écrire, puisque j'avais une 
^ ses lettres dans la main j et moi qui n^. 
ÇBvaia pas lire soq écriture, je Rêvais néces- 
ajurement passer pour -pn jgnorant gai m 
savait ni A ni B : c'était :une otms^quençe tonfa» 
naturelle. J'étais j en vérité, font préoccupé, 
et je ne reconnaissais pas une lettre du billet. 
An bout d'une minute d'embarras, j'appelle 
louvanconrt à mon aide j celui-ci faisait jus-, 
tement , au même instant que moi , les mêmes 
réflexions : ma préoccupation le déconcerta 
tellement, qu'il me répondît sans délibérer : Je 
ne sois pas lire. On pourra peut-être ima^p^ 
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que notre amour-propre humilié ajait beau- ab x. 
coup à souSîrir. Ce n'était pas du tout o^j mais srn- 
■ je.nepeux tia» bien définir'^ que j'éprooTai^ f^"' 
daas cette cireonstance. . Au reste, la lépon^ 
de Jonvancourt, qui est cependant uo-garçoa 
d'esprit, acheva de me décontenancer. 

Ce qu'il y eut de meilleur dans l'aventure, 
c'est Cochinord : dans nos premières esciir— 
fiions , il s'était donné pour savoir très-bien 
lire et écrire. Un jour j'élais fort occupé, et 
Cocliinurd étalait ses talens aux yeux de nos 
autres gens, de manière à me détourner. Je 
le fia taire eïi lui disant de me lire une lettre 
qui m'arrivait de lUe-de-France , et qu'oa 
m'avait envoyée dam les montagnes. N'ayanf 
pn y'réussir j les noirs rirent beaucoup à ses 
dépens. Il saisit ici l'occasion de réparer son 
honneur si cruellement outragi:; il s'approcha 
d'un air d'importance , prit le billet fatal et 
le lut tout d'une haleine. Ayant reconnu une 
orthographe et une écriture dans son genre^ 
Cochinard s'en tira à merveille. 

Il était question , dans le billet, de divers 
objets : entre autres' choses', M. Ojard accnsait 
àu gendre de M. Reraulrai la réception de 
cùnq balles de café qu'il lui avait envoyées 
pour les soins donnés à son père, Le docteui^ 
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^ — ~ha renvoyait , parce que ne voulant pas »9 
^ donner la peine de courir l'tle pour faire ses 

maiie. recouvremens , il fallait qu'an de» héritiers yit 
les trois autres frères pour réunir les TÏngt 
ball«e riecafô qcâ &rai«nt composer ses Iio- 
noraires. La lettre de l'Escalape commençait 
ainsi : gavausinbal, tout d'un mot; ce qui 
eigniliait j'ai eu vos cinq balles. 

L'énigme devinée , le malheureux fils na 
se récria point sur la lettre de M, OJard. Jô 
fus tellement touché de sa résignation , et si 
outré de l'impertinence et de la vilenie du 
barbier, que reprenant un peu de ccoiiîance, 
je t&chaî de prouver à ces bonnes gens com- 
bien un chirurgien pareil , était plus capftble- 
Ao tuer que de guérir. Je parvins à leur ■çjoM- 
Tcr que, puisque leur M, Ojard ne guérissait 
pas les maladies» il valait mieux s'y abandonner 
quand elles arrivaient malheureusement , qu& 
de payer un jgp.orant pour eu accélérer les pro- 
^vs. M. Kerautrai , bientôt converti , m'assura 
que, s'il venait à être malade, ilne consulterait 
pas M. Ojard , on qoe , s'il y avait recours, it 
'Conviendrait avec Jnî de ne le payer qn'ea cas- 
de guérison absolue. Il sera, ajoota-t-il, asseit 
malbeuieux pour mes en&ns de me perdre-^ 
sons perdre encore vingt baUes de café» 
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Sa «li'awn'iiflnt tonjODIS pU le h<n», {>Btl~ 

nprès RTOÏP qàittil'lmHtaticuâeM.K^iwitrai 
et traYersé nue petite ravin© nommée.de Xen^ ' 
castre > Dons anivAmes but le Brûlé As la 
Table. Selon une tradition du quartier, le noni. 
de la Sapine de Rencontre vient de ce que 
les premiers blancs qui fnrent le tour de l'île 
jitant partis de k possession par deux côtév 
différena, se rencostrèrent sur ses bords.^ - 

lie Brûlé de la.Titbte est le, ^ifftahv dacem 
4ae-jKi«$ li^tw^HMqoi ut«oaJéi^puw jours. 
En I776,11^9cn1ittlamn<Jela:t9rTe par nmt 
crBvasae aiwsrpeç'coilHdérable i^e sa masse 
pxodî^snM. . Dette crevasse n'étsit pratiquée 
qu'à une petite difftanoe de la mer. Peu après sa 
naissance , )e courant se divisa en deux bras, 
qui comblèrent , l'un la ravise de la Table , 
Fautre «dUe du Tata-maqb^ ;. cet- ra,viiies ont 
donné lann norew aax âenx bms da Srâlâ. . 

DttU l'e9dnâ:où lechei^ht coi^ le «w- 
nnt de lave» , la première partie que nous; 
tKnârsAmes d'une grande largeur : aitcune- 
Boorie ne rendit ce trajet désagréable. Au bord 
de la coulée, je remarquai l'emprointe de plu- 
flieurs gros troncs qui avaient été pris dans. 
klaTe, et qui s'y étaient moiUés. L'un d'eux 
Vfwt laissdtm trou âe cpudmi^âs do^isnwfre 



X, ehTironet desïi ou sépt dè proFonSeur.'Jele 
i^onnus pour un boix de nàlle (i) , aux eln- 
■"p rein tes qu'il avait laissées, L'endiroit oà les 
racines îe Joignent au tronc en s 'aplatissant y 
était particulièrement reconiiaissable. 

Pour le Petit-Brûlé de Tyka-maaka , il paraît 
pîus étroit que celui de la Table, parce qu'un 
bouifuet de bqis'j préservé <de 'l'iaùëndie j' s:» 
trouve sur sa surface préoiaéMient à l'endroit' 
où les voyageur^ le traversent; ■- '- 
"Le conrant'Ue 177^^ aprâii"aToir' incendié, 
les fôréts qu'il %'àTei^, ët- retn'^Ii 'les'lâvité^ 
creusées par les eaux dans le tit ddG ravine» 
dont il suiviiil le canal, présenta , en arrîvanÇ 
à la mer, un spectacle imposant^ la créatïoiï 
d'un cap immense saillant sur la côte d'environ. " 
ti-bis'ceut citiqiiftlUe toises. Ce cap surpassait 
le niveau de-ki- mer de vingt, de trente^ et 
souvent de'^tiàroiile pieds âe hauteur. Sa masse- 
entière élûit"î^-ï*6&''p»'*s,'iBelbn le calcul de 
M. HabéVtï'ffêîivir&nlitiiÇcéfttriiuariànté'niaiff 
f«ises cubiquésr-fËn 4onnânt' bu' rektc'^de 1» 
couléè' &o€w"€&i[i toisés de longueur' 'seule-i 
ment sur liiille &é'\At%e\xt moyenne -et cln^' 
et demie seuleititint de prolbndeui' , oq verra: 

- (i).Cetarbre(i^fti«tang^iire^oVt»>. 
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l^t^en'lonï, le produit de rériiption fut une ■ 
masse de neuf' jâàtffîons trois ceut cinciutoite ' 
IBiUo tpîsdB -éabiqûeB ds'làTâs. 

-Qnand on évalue ainsi l'iimnetléité de la 
masse des ma lié res qu'a vomies le volcan de 
Bourbon , on se demande naturellement d'où 
peuvent venir ces matières. Leur prodigieux 
volume est un argument sans réplique contre 
cèux qui croient' que le foyer des montagnes 
brûlantes elisfe-.dÂas leurs flanc3-oii près dtf 
)eitr80nim&fc."S'iî-^' étdit 'aiiinVle' Volcan dil 
Bourbon', iirïiié)^ar'ses'pT6prëS'efibFtâ,'âevTtut 
B'^être àS'aiba6'8dtis'sDiipQiâd4 depnis qUel^ 
ett 'liaMtéei O^st^'aùx entnâlles méoieft 
Ja terre et dans îé noyaa farùlatit'âè liotre 
planète qui n'est pas encore consolidée^ 
qu'existent les atéiiers de Vulcain , dont les 
volcans si' nomltfeux s or le globe sont les 
•oupimux' élaborateurs. - '■ 

.'Je ne (atoi* pas qu'il y ait une montagne 
ptd^te dont les effets soient plus contiûus'St 
dont les émption^ .soient pliis fréquentés que 
]e volcan qui nous occupe. S'il n'est pas' ausâ 
célèbre que le Vésuve et que l'Etna , c'est 
qu'il n'était pas encore assez connu. Ses fureurs 
qui ne se sont exercées que sur les forêts solr< 
' ^i^res '.'d'ime île long-tenu ' jgDbrée , îmsetxth. 



Va X. encwfl plos épQavantitblei , li'aïUviétit 
B^' pu pour les Iionunw'lemâinejegréd'mtérâl 
"'''^ que les moindres fecoosfos.âes -Mcazu d'IuJitt* 
ïjes radius de oeax-td sapport^t une popu- 
lation nombreuse , qui élàve areo qécorité des 
YiUw ilorifisantes et des,iaoauni#DB pompçuX 
sur un sol qui-peut d'an moment à l'autre étr« 
dissouB. 

Depuis l'ère t^rétienne , on compte vîiigt- 
Mpt éniptions l'Eitna (i) , et vingt-quatre 
dQVéBnfe(8). Ii^ekla n'a PAS encore été a^i&eï 
^bsuré i on sait seulement que «es éruptions 
m sont pu ËréqqentQs, Depuis que Boiu;tM»l 
mt ovamt iiw#tatèm tQojwr» pnfeu n'ont 
cessé d^înqniéter ses haMtow. KL Hii]»ert 
m'écrivait qa^ ,._4/i^^iit ij^B- <m'ii ohaerr^ 
voloan avae af tâptîop , cgtb» montagnQ a^ftit 
vomi des laves aU moins d&^^^t^Viaii , et quv 
huit des coulées auxqMtt^^^^tSBll. Awsé 
naissance , étpimt^^KjgB^K^Olf'^'it. ht m&r. 

(i) SaTûîr:ën 1175, ia85,i3ai, i3a3,i329, 
,i4o8,"i53o, i536, iSS?, i54o, 1545, i55<i, i556, 
ïSW, 1579, i6i4, i634, i636, iG43, 1669, 1683, 
ieSg, i6ga, 170a, 1747, 1785, 1766. 
^ (3)SaToir;en 79, ao3, 47a, 5ip, 665, gi^i 
j^SBfi.iote^ Li38, iiSg, i3o6 , j5QQ^j6$i , i$6o., 



Digilized by Coogic 



■ Eiest>orâE(£luBi-ù1édelàTable'secouvTeiï^tâc' ^"J^ËT 
Té>|;étation. Le polypode phymatokle (i), la 
diclsone (2), le barbnn à tête d'or (5), etc. sont miire^i 
déjà fréquens à là lisière de In forêt , tandis 

la reste- de la coulée conserva encore toute 
son aridité. Ce n'est donc pas à la décompo- 
sîtion des lares qa'on doit attribuer la pronip- . 
titudsàvéc laquelle les plantes viennent s'établir 
gur la lisière des doufêes dé la Table et. de ' 
Taka-maaka. On a en vaîh chercbé à détermï- 
-ner la dorée de teraa nécessaire pour réduire 
en terre végéta!» la superficie des courans 
volcaniques. Ce tems est subordonné à une 
foule de circonstances ; mais , en général , les 
laves qui traversent les bois sont bien plutôt 
propres à produire. 

Dans l'espace que le Brûlé qui nous occupe 
a empiété sur la mer, on trouve un petit 
piton rond , d'environ -Vîiigt pil9d8^de!hanten^l 
D a été évideinmenË fornié par on effort'înté^ 
'rienr qnî souleva les. .coochbs saperfieielles 
déjà 'figées ,-de la mâme^m'çaiièreTgii'uiiB-fsdpo 
eoulève la terre et forme une taupiniere/^ona 
verrons bientôt un pitoù pareil:, dont laçons» 

■ {1) P oly podium phymatodea. L. 
' {pî)- Dickionia. abrupto. N. ' - 

(3] Attdropogon aureum, ' ' 

II. • 
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tîlntîon analogne à celle de l'île entière ponmïf 
^ faire naître quelques idées sur la manière dont 
,Buuia. 66 forina Bourbon. Le reste du courant ds 
la Table est coupé de fentes , de crevasses 
très-larges, à l'aide desquelles on distingue 
différentes couches séparées par des fissure» 
horizontales , et qu'on serait tenté de prendre 
pour les produits superposés des différentes 
éruptions sticc^siTes, 'si l'on ne savait qu9 
la pointe de la Table a été formée par un 
seul courant. On y trouve d'immenses bancs - 
qui, par des renverseraena et des efforts divers ^ 
sont devenus presque verticaux , après s'être 
figés horizontalement. Le désordre qui règne 
dans ce lieu , sert à expliquer celui que l'on 
observe dans certaines couches d'eecarpemena 
, Tolcaniqaes, qui aSbctent des dispositions dont 
.. «n-ae saurait dévîner la cause , si.^ à Haaca- 
lâgaef la nature n'ô^nît à rt^servatenr la 
, mirche de ses ïopéiations. 

Les floti irrités de leur retraite et cherchant 
à revenir sur l'espace qu'ils abandonnèrent 
aux productions des feux souterrains, brisent 
avec violence .sur la jetée de la Table ; ils en 
enlèvent d'immenses quartiers. Nulle part, 
«ur cette partie de la côte j ou ne tionTQ d» 
pissmes basaltiques.:'. 



f Sj3 ) 

ïprê» avoir traversé le Bràlë -âe T(^-""^ 

tna£^ , l'on rentre encore dans le bois j on 
ne le quitte plus jusqu'au lieu nommé la mare javiit^ 
d'jirziUe. Chemin faisant , je trouvai plusieurs 
plantes intéressantes , dont les principales 
«ont une dicisone (i) , un pteria (s) , un ^osai^ 



dimidiatis , supernè denlaiU. N. 

Les tiges de cette plante sont cjlîndriqaes , roua- 
Eâlres , n'ont pas plus d'une ligne de diamètre ; elles 
gonc assez nomljreuties , entremêlées, et s'appliquent 
fortement contre ks troncs d'arbrea sur lesquels elles 
rampentiH en part des frondes d'un lieau vert, longues 
(te huit à doose ponces^ et tout au plus larges d'un. 
Ces frondes sont composée! «le piimnles alternes , 
longues de sept à huit lignes, ^Ibûdes, trèa-ontièrei 
en dedans, un peu dentées ou même lacérées en 
dehors. C'est dessous ces dentelures que aont placées 
les firaclificaUons ; les nervures qid y aboutissent so 
fourchent , et la première , à la base de la pinnule , 
cet généralement dîdiotome. 
- Cette plante « un peu ie porS^ des adùaHm, 

(a) PttrU ( scolopendi-ina)yiDniiiiiis lanteolato^ 
liTtaarihus , acutis , iiUegerrimU. N. 

Celle espËce m'a paru asses rare. D'une petite souche 
et d'entre ane foule écailles iioirAtres et iniskntes 
fwttent des fi^ndes 4tuaJ)e«a renfiteoéj Ic^ifpteade 
X t 
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nia{i), et trois autres fougères di; gente Wf-' 

' lariaÇs). 

qninie à vingt pouces, trés-draiteg , eatîËiea, euù' 
forme» , larges d'un pouce au plus. 

Le stipe dfi ces frondes est aplati et noirâlre infé- 
rieuremenc. Vers la moitié ou les deux tiers de la 
longueur tle ces frondes, on aperçoit sons un repli 
particulier qui rétrécît cette parUe supérieure de la 
fougère , la (l uctilication qui forme une béUe ligne 

Des ncrvurcï slmplc'i , p.irallMcs , et insérées olili- 
quemenl sur le slipf: , aoiil tiTS-scnsililes en dessus des 
feuilles. Celte plante croit sur les arbres pourris. 

Le pCeria scolopendrina dilfêre du Lingua cervina, 
fohis aciilisetadurasBonimitattiinpali'eriilentie.V\\aa, 
£]. Tab. CSXXII , qui est le pteris lanceolaia de 
.lâniié., 'farce que cette dcrnitrc n'est jamais ausBÎ 
longae; que ses {rondes n'unt , scion Plumier, aucune! 
Xterrnret sensibles, eiccplé la principale qui est renflée 
i'itbaw.iyaillçursrt'eipèce.de Linné a n fimsiîfitti- 
«îalnMtdennde chi^igM, a ewbaciigaa^^ ahgnlenx , 
«Eor<^.w le8r<M!lm;URnide9deSaint^IlutniagaB4 : 

(l) Ou»»"!! { triphylla ) yb/ti* lemaa» : eait&s 
ioiMn{o»U , fotioti^ pbloaff», d&Amù ? JLàm. Ent^c. 
die. n.° 1. ( on apec. diafincta à Coaainiâ pinr* 

(a) 1. Vittanà\àTiç,a%ù^rom)frondibu'< s'implici^ 
%nt 'i integmimia; angimtiaaimè iongisaimèque lineiv- 
rO^^ d&bil^. Micb.'Hor. Bor. Am. T. U; ^. a6n 
i- -'GeU9'«pèoB«!q«imi«i^'kt^pitdB de bmgaenr j 
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liC jour tombait,' quand noas arrivâmes ^ 
chez M. Delcy pour lequel M. Hubert de 
Monfleury nous avait donné une lettre de nuinH 
recommandation. M. Delcy venait, en se pro- 
menant avec son fils , au-devant de nous. Son 
liabitatioh tist située au milieu d'une épaisse 
•forêt , où la terre vîei^ conserve dana ses 
prodactïtms cette liberté sauvage que la cul^ 

elle croit snr les rienxarteesd'oil elle peiid par ibnâËs. 

a, f'iUarta lp}aatagmeA) frondibtts Ihuarî-laaceà- 
iatU, ereclu, TU, 

^ ^Celte espèce n'acquiert guère pins d'im pied de Ion* 
gueor, sur trois, quatre ou cinq ligues de lai^iir. 
Quelquefois ses extrémités s'élargissent et de,iîeanenl 
xnulliriiles. 

Les frondes partent d'une souche dont les écailîcs 
Lruties sont très'iongues et serrées. 

3. Vitlaria ( isoelsfolia ) frondibus lineari^filijbr' 
laibas j slriceistimis , acutis, N. 

CeUe ûagulière piaule est étroite dans toutes se« 
parties; elle croît sur les Tieux arbres, dou elle pend. 
5a racine est une petite soucbe dont les écailles bru- 
nâtres sont très-longues et forment même ijuelqueroia 
à la base des frondes, comme un iomentum. 

Les frondes ont jusqu a dix-huit pouces de long . et 
n'ont que tréS-rarement nue ligne de largeur ; elles 
toxA. tt^aigttës et d'une oonâutance épatsie^ ce qu£ 
les ihit presque porailre carrées. . ■ ^ 
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■ ' turc' ne loi ôte pa« sans de longs efforts. Dans 
*" ^' cette demeure écartée, où nous étions arrÎTét 
^Sâ. ^ travers des ruines et des boïs^ nous trou- 
Tames une famille aimable et les charmes de 
la meilleure société. 

Tous nos noirs avaient W pieds plus on 
moine malatlea et les jambes enflées j Joiivan- 
courtn'étaitguère mieux: nous nous reposâmes 
donc quelques jours chez M. Deîcy. Je profitai 
du tems de repos, pour mettre en ordre tout 
ce que }'avaîs ramassé dans les jours précédens. 
Mes plantes commençaient à 'se gâter dans lo 
papier où je les avais prépinréea sur le Tolcan^ 
Nous n'étions pas éloignés de la mer ; nons 
fumés visiter ses bords hérissés d'écueils , sur 
lesquels les vagues brisent avec une fureur 
extraordinaire, même par le tems calme. C'est 
là que se trouve un petit cloaque d'eau sau- 
mâtre qui n'a pas viiigt-dnq pas de circonfé- 
rence. Comme il est placé dans un lieu privé 
absolument d'eau douce , il fut remarqué par 
les premiers hommes qin pénétrèrent dans 
Saint-Joseph. Ce cloaque appelé TOare d*Ar^ 
zula y est si peu considérable, qii'il ne mérité' 
pas d'être marqaé sur les cartes , comme l'ont 
&it certains ingénienta ^oi n'avaient -pas été 
fur les lieux. 
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Les verits d'est qui sont extrêmement rares ^ 
Oans la partie de l'île que nous visitions, y 
farent assez constans pendant notre séjour, i 
Quelques tristes graminées couronnaient les 
escBTpemens de la côte , aux environs desquels 
je remarquai un très-beau vacoi , qui diffère 
de Pespèce cultivée par ses gros fruits d'uae 
couleur sangame. 

U y a ches H. Delcy trn lieu bien intéres- 
sant par le grand joar qu'il jette sur la &éorie- 
des éraptïons les plus fréquentes , et particu,- 
iièrement sur celles dont j'avais été ténitun 
Bur le cratère Doloinieu. 

On se rappelle que , lorsque nous avons 
visité la fournaise , elle vomissait une gerbe 
ignée, dont les ilôts retombant sur eux- 
mêmes disparaissaient dans les parois du cra- 
tère y tandis que , proche de la pointe du rein- 
part de Tremblet | un couraitf de Uves. 
dentés avait percé le flanc de la monlagoe 
et promenait majestueusenf^ fCS vo^s ig- 
candescentes sur des pent^ pjns on moins 
brusques. Les laves de ce courant étaient saqs 
doute les mêmes qui avaient jailli au som- 
met de la montagne, et qui, après avoir cir- 
culé dans son sein par des veines secrètea, 
gênaient s'échapger.saf une ouT^rture infé-: 
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rieure. C'est-là en grand l'opération qui se fait 
tous les jours dans nos fourneaux de 'mines. 

Chez M. Delcy on trouve , à cinq cents pas 
àa chemin et dans le bois dehout ^ un trou 
qui n'a guère plus de douze à qainxe pieds 

ton orifice ; il egt sombre et caTerneox ; un 
de ses côtés est plus haut que l'autre ; sa pro' 
fondeur est de cinquante-trois pieds. Stir leà 
parties de ses parois que le tems a respectées, 
on voit de ces espèces de laves rouges qui 
ont coulé en larmes , et dont on trouve une 
8Î gl'ande quantité dans toutes les crevasses et 
les bouches volcaniques sur la surface des- 
quelles le feu a eu une action directe. Ce trou 
fut évidemment une'' cheminée qni préparait 
des laves, 'et paot-éfre le cratère auquel sont 
ânes des. éniptiDns''qtai ont Én h'eu llors de 
'l'Endos, Peut-être même, à- cause de^ son pea 
d'élévation 'au— dessus dn niv^ati de la mer-I, 
ne donna- t-il ilaïssàhce qu'à quelques couléek 
Bous-marines , telles qu'il doit en exister quel- 
quefois , et auxquelles on peut altribuor dés 
tempêtes , la chaleur sensible de l'Océan eh 
certains endroits , des tronibès ' m'annés -^t 
4'àutres pbenoménes ' dont, nons cherchons 
pilleurs* tes' -cafases.' - - '■ ' '* 
--^■■tfoQ'-doti't' jl est qiiestîotf^'taVst sitii^ ■ 



sur aucun -sommet , ni aur rien d'ahaloguâ. La j^^. 
niimîère dont il est creusé -^ns la jiente dé U 
montagne , le particularise beaucoup , selon ■» 
moi. Nous avions formé le projet d'y des- 
cendre , et notre surprise fut grande ,■ lors- 
qu'après y avoir jeté un arbre de plus de 
eoixonle pieds d'élévation pour nous servir 
d'échelle , nous vîmes cet arbre disparaître. 
Avec une pierre attachée à une ficelle, nou8 
n'avions cependant trouvé 'Qué dix brasses et 
demie pour laprofondeurtolaledu trou: AprëÀ 
bien des peines, nons porvînmesÀ arrirer ad 
£oaà- loumneourt yétant-itetidii le premier^ 
jréncontra, à la partie latrie -et orientalë-* 
une crevasse en forme de porte. Celte crevassé 
conduisait à une espèce de galerie souter- 
raine, tantôt inclinée , tant6t presqu'horizon- 
■tale; à son entrée, elle avait huit pieds -<Iè 
.hauteuT-sur cinq à six dë largë-; elle allait 
.toujours en M'~vétpéttissant $ ee» parois et le 
■àol .Ciy niaiei it îOit .trianj^-a^FlBi- Tdôte était 
Jb sommet': tods ces lieoK'^tdifflt-fortRés d'udé 

lave GompHOte^ rougeàtre,coiitinùé,^ièrïndtït 
:âe la chrysolile, «t comtiades'limiosâem/AA 
.soudes et dénatuïées. La &uxfâce-de ce'tteiàt^ 

était assez polie; onmayfâlÂife'sbr-deB scoi^tfe ' 
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sooVent des morceaux de pyroxène noir mèl» 
à de la chrynoUte rougcàtre ou de couleur 
gorge de pîgeun. 

. II. me, parait, d'après la disposition de» 
lieiix , que les matières foodnea jaillisaant par 
le trou où nous avions précipité des ax1:»re8^ 
s'écoulaient dans le conduit trouvé par. Joa-* 
Tancourt , pour aller chercher une issue quel- 
qu'autre part, ou >pour retourner peut-être 
daps les abîmes du monde. Au reste , il ne 
fut pas possible de suivre à plus de tjiialre à 
enq cents pas la route ténébreuse que nous 
avons décrite j la galerie se rétrécissant de plus 
en plus , moii compa^on de voyage ne voukit 
pas se mettre ventre à terre pour franchir un 
étrapgIi3iBBnt,«t. revint aveo la certitude qu'il 
eût pu riler infiniment plus Iwu «t descmdre 
à une plat ^nnde profon^m»- ^wlascaTÎtés 
du globe. Combien jQ fa» canlmrié ( Une grande 
inflammation qui m'était survenne au pied 
droit à k suite de mes fatigues , ne jne permit 
pas d'entreprendre un voyage dont les résultats 
eussent pu être si ciirleux. Conune un héros 
'de la mythologie, j'aurais pisétjré^duu «et 
.obscur Taxtare, dont nou&ayjoSA pent-étie 
trouvé l'une des bouches. --' - - 
i Outre les ponMalanes et 1m 8Q(tfktB»,J<Hl^ 
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voncourt lapporta de sa promenade soafisi^ ^ 
raine une sabstanoe moite , blanche , a^neuse, 
preaqu'inodore et insipide; elle Vécrasait «eus mbîmj 
les doi^ comme da suif ou de la graisse 
jgdée; la loupe découTtait aucune oi;gBni- 
sation : cette substance tapissait l'intérieur de 
la galerie , et la couche qu'elle formait avait 
souvent un pouce d'épaisseur. M. Delcy m'as- 
sura en avoir vu de pareille dans d'autre» 
grottes qui non-seulement en couvraient les 
parois , niais prenaient aux voûtes la forme 
de chandelles. La même substance que j'ai 
rènconlrée depuis i, Saint-Paul, m'a présentâ 
nn phénomène rsfflarqnable dont il sera ques- 
tion par la suite. 

£n quittant la mare d'Ârzule, on marche 
encore dans des forêts semblables à celles 
qu'on a traversées depuis le Pays-Brûlé, et dont 
le sol n'est cunii>oiié que de blocs de laves. On 
arrive bientôt à une ravine nommée de la 
mare Longue. Cette ravine descend d'un 
plateau que nous visiterons : au -lieu où elle 
arrive à la mer , la cftte est escarpée , et l'on 
distingue, dans sa coupure, des couches ds 
pauzztdane -très-ronges, dans le genre de celles 
que l'on voit à l'anse du Bambou. L'Océan , 
SOI. lequel noua ânaiaw^ puRÏBsait ossu 
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Jjj. calma j et cependant ' Ges' flofs brisaient anse 
fQrearconlreleTiTagejâeapDissoBBsejoiiaient 

'aïia. aa nùliea dés brÎBans. Une espèce qne-Ies-noin 
appàtâaàtperroguetf meparnLKpjiartenir-an 
genre des libres i elle xmt de dix & qninze 
pouces de longueur, et ne le cédait à: Véme-, 
raude, ni en couleur, ni en éclat. Cochinard, 
pour nous montrer son adresse , en tua plu- 
sieurs à coup de fusil à balie. Nous ne pûnioa 
en attraper aucun individu. 

Après la ravine de la mare Longue, on 
trouve un énorme courant de laves appelé le 
SriUé de la Basse-Vallée Sa surface triste 
est ausai^nue et aussi noire que si la coalée' 
ne faisait que de s'éteindre. Oa y voit eneoie 
idans: toute leur , fraîclieur fignrea variées 
'qu'afTedtent les matières volcaniques dans leui; 
cours. On ignore cependant depuis - quelle 
époque le Brûlé de la Basse-Vallée s'est échappé 
des racines de ;la montagne. Une grande quan- 
tité d'arbres secs et brûlés , debout ou abattus, 
formaient, an lieu où le courant paraissait 
prendre sa soiffce,- une forêt dépouillée,- senki 
blableà celledont nous avons-pailé lorsqu^iï- a 
Été qnestino del'anciënneravxne^e Tremblet. 
, le crus â'abord que ladestruction de ces arbres 
avait qit^ques rapporta Avec ]a coulée à l'onq 
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■- ■ ^6 3e laquolle ils se trouvent , et qtfê «116 ^^^x* 
destruction prouvait que le courant^e'a'était 
pas fait jour à nue époque très- reculée; mais w^^H 
on m'a dit, depuis , que le feu qui avait détruit 
les arbres dont i! est question , y avait «té mia 
par des chasseurs imprpdens. 

Le chemin que nous tenions sur le Brûle,' 
nous fit passer entre deux buttes à-peu-près 
pareilles à cr::lles dont nous avons parlé en 
décrivant le courant de laves de iB ravine da 
la Table; L'ua de ces monticbles est situé eùi 
bord de la mer ; l'autre a été nommé par M. 
Hubert la butle Malnilton : on le laisse d'or^. 
.diuaire à quelques pas sur la droite. 

L'on passe souvent près de la butte HaraîI-> 
ton- sans la remarquer ; mais l'observateur qui 
cherche de grands résultats , et qui sait qu'oir 
en peut-trouver dans des faits peu importana 
en-appareace^ doit s'airêter aox Uenx où nous 
«oïtames artivé^jï!' y troureiu des sujets dd 
-méditation. .■ . . j 

-•-SI poratt' que le BFÔfô de k Basse-Vallée a 
TBcnlé le lit de la mer de toute sa longueur. 
Sa pente est infiniment douce ; sa source est 
il peine élevée au-dessus (lu niveau de l'Océan; 
elle se trouve justement à l'endroit où l'incli- 
«eiBon id«. fe\ jn«itagae. - eesse d'être très-i 



^^senBÎble, Ce BrAlé a couvert les emÏMoctiiirait 

'"'^ de ravines dont les eaux liltrent toujours en 
dessous; car, le long du rivage, on voit en 
plusieurs endroits j et jusqu'à dix pas de dis- 
tance dans la mer, sourdre de l'eau douce a 
travers l'eau salée, et le mélange en grand ds 
£68 deux liquidee.imite, le long de la câte,- 
L'e&t vaporeux d^nne liqueur spiritiiease et 
qa'on mêle avec de l'eau pure. 
En empiétant ainsi sur l'Océan , les laves 
enfu&ion) luttant contre les vagues, doivent 
éprouver un re&oidissement plus prompt dans 
leur masse : il en résulte un retrait considé- 
rable qui doit s'exercer dans tous les sens , 
quand la coulée n'est pas très-épaisse. Comme 
les vapeurs du sol liumide , recouvert et vio- 
lemment chaufië , s'échappent promptement à 

* .travers les crevasses de la coulée , le sol éprouva 
nécessairement âimirtution, et le courant re- 
froidi qui le recouvvBr s^offiisse par-tout où il 
y a du vide entre lui et le terrain. Ces afiais- 
Bemens s'opèrent partiellement ou générale- 
ment. Dans ce dernier cas , ils sont en lignes 
parallèles à la côte y où des fissures qui af-. 
féctent un peu la dispositîoji de isy<nia, ea 
wyat- les. résultats. 

- L'afiàissemaBt a^opàn eii ligue fsrallâle.i' 
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Ib c&te^ IfirsqQB le courant déjï dimînnS paf 
lia long trajet , n'apporte que ses dernières " 
lares à la mer, parce que, le sol envahi n'étant maires 
j)as fort étendu , il ne se iait qu'une brisure 
dans les matières qui le recouvrent , et cette 
brisure a lieu au point de contact où ces matières 
ont cessé de conter sar un terrain solide. 
' li'ai^ssement s'opère en rayons , au con- 
traire j quand la masse de lave a cmsidéra- 
blement reculé le Ht de la mer. Alors des 
fractures proportionnées à la profondeur da 
courant et & la quantité d'humidité qui se dé- 
gage du sol inférieur, sont produites dans tous les 
sens et séparent de grandes masses de laves, qui 
s'affaissent de manière que les fractures qui les 
circonscrivent , prennent un peu la disposition 
de rayons qui s'échappent d'un point, lequel 
demeure plus élevé , ou s'élève pent-^tre par 
Tefifet du mouvement dont îl est le centre. 

La butté Hamilton a été formée de cette 
dernière façon par de gruids blocs de lares 
qui prirent, en s'affaissant cïrcnlairemcnt} une 
position oblique. L'angle de l'on de ces bloos 
forme le point le plus élevé du monticule ; les 
autres sont séparés par des crevasses sinueuses , 
dont les. contreforts et les rentrées se corres- 
pondent. Sut les' parois opposées de ces' cre- 
muses f on reconnaît les mêmes alvéoles in- 
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_ terrtmipiies , les imîmes J"ragnieiis de cftry-t 
aolitea brisées, et les mêmes ^nfractuosîtés. ^ 
. En considérant d'on coup-d'oeil l'ensemble 
la butte Hamilton, il me rappela celui de 
l'île entière, et sur-tout de la partie ancien- 
nement Yolcanisée de Bourbon. La nature 
semble avoir voulu donner aux géologistes un 
exemple de la manière dont elle opère ses 
grands elTets. L'île où se trouve la butto 
'IJajpilton, a peut-êtrp été formée comme ce 
montiiîule ; mais il n'est pas encore leuis de 
géDéraliser1Utf,^idBes. C'est 'lorsç[ue , parvenus, 
au sommet des SafiMigs , nous promènerons nos 
regards sur les brisureTTSÏWHîipsqui s'échap- 
pent de ces montagnes, c'est alorsj'd.^-ifi » <ï"® 
la ressemblancf de Mascarei'jtie et de 
Jlaniillon deviendra plus sensible. CcltX^^^" 
Jiière n'a guère que viiigt-ciiicj pieds de liauff"^' 
Lorsque, me tournant ras le rolcan, jeP'® 
disais ; Voilà peut être le modèle de cette masV® 
qui paraît si prodigieuse à ma faiblesse ! jV 
me. rappelai le rat voyageur de La Fontaine]) 
gui prenait- des taupinières pour l'Apennin. \ 
- Après -le courant de la Ba s ae -Vallée , nour 
traTersâm.ej5 ,un bosquet d'arbustes mêlés d^ 
■yacois , .que quelques croix modestes , formée^ 
avec de xpetits bâtons et plantées dan» dea> 
■.: . ■■ ■ Jarei r 



laves brisées , nous apprirent être le cimetière ""'^ 

de la paroisse. L'église en est éloignée d'un 

peu plus de deux lieues. ««»^ 

Nota cmeiYàmeshieiAàtkla ravine <Ju£arilf ■ 
qui coule sut- une lare basaltique que h» eaux 
f olissent, I«e nom de la rapine du Baril (i) 
vient de re qu'à Boa embouchoxe et tout 
près de la mer , on trouve une voûte sur- 
baissée f au centre de laquelle est un sou- 
pirail cylindrique qui ressemble beaucoup à 
une petite barrique défoncée. Cette voûte 
et sou soupirail sont absolument semblablea 
à ce que nous avons vu dans les laves de la 
ravine Knaise, et se sont probablement moulés 
de même sur un arbre saisi par les matière» 
fondues. La voûte du Baril étant ouverte par 
le bas du c6té de la mer , il arrive quelquefois 
que la lame s'y introduit avec fracas : il 
s'écbappe alors , par le soupirail , des jets 
d'écume d'une bauteur prodigieuse et d'une 
grande beauté. On trouve, aux environs, des 
fragmens de prismes basaltiques arrachés pai' 
les flots à quelques colonnades dont ou ns 
distingue pas de traces sur la câte> 



(i) On la troBve nommée triiHmal-à-^op( 
|ilDneim cartes , ravin» J» Batj, 
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A.PRfes la ravine da Baril,- on est rendu 
Bû dernier courant de laves d'apparence mo- 
derne, qui se soit échappé Iiors de l'encloa 
du Tolcan. Ce courant est le nioins pralicable 
.de -tousï -lea cx&qI^]^ .pl9%I)9bfttiéf .à par- 
courir pieds DUS les scp^^ et les ^tqqs , 
' ne tiaveTseni pas celuî'-ci eans se diuisser.y 
ou sans enrelc^pra lenjv pieâs aveo des em- 
pondxee. Sa sorface est d'usé aridité nfireuH* 
tandis que sur les laves que nous avons laissées 
de l'autre côté de la ravine, des lahines^ des 
\dichsoneSf des vacoit et d'autres végétaux, 
croissent au hasard dans plusieurs crevasses- 
Lie brûlé du Baril parait encca« aussi frais 
. que s'il venait de noilre. Ia nature semble 
. avwT fait un -eSoet poçR ju-fduire quelgne 
chose d'affienx ; le cahos m présent? pas 
l'idée d!uH désiwdts easii 'nidstra} twfc i(à 
,»ippeUe I'iiiQei}âi« «t JÀ4etfniajoii.<(^'anto 
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"^^^ fignre une mer d'encre battae par les tetri^ 
pétea y dont lies vagues élanoées à noq grandai 

Mù». bautenr , se figeraient dans l'instant méma 
où.eUes.serueiit brisées) et. l'en anm oIoCs 
une idée assez exacte de la coulée dont il est 
question. Cette coulée est entièremoit formée 
par un graton noir très-sonore , hérissé d'as- 
pérités j et d'une dureté dont rien n'approche.' 
fîes gratons examinés de près sont composés 
d'âne lave basaltique très-pesante , d'an grain 
noir très-fin ^qncnqn'nn peu&igre ; on y tronve 
quelques pores irr^guliers oomprimés , et des 
leflets briBans an soleil , qui - sont ' produits 
par quelques petites lames de talc disperséés 
dana la substance de là pieire. 

Le long de h mer, le Brûlé qui petU evoîr 
un quart de lieue de largeur , forme un grand 
escarpement : cet escarpement a jusqu'à cent 
pieds de hauteur j il est coupé à pic, com- 
posé de roches entassées avec un désordre qui 
.pouvante l'imagination. Sa couleur noire et 
diaprée de rouge , a quelque chose d'infemal 
paT' le contraste qu'elle forme avec l'écunfe 
éblouissante des flots brisant a?flte firsoas oontro 
Mite c6te désolée. ' ' 
' On reconnaît ^idi que l'épaisseur du BrAIâ 
' ^nfenqe âjfiëz«ntéi'«ouchssi dfflatla natuïë. 
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les dîmensions , les dispositions et la couleur ^^-^ 
sont très -distinctes, quoiqu'il soit probable 
^ue les laves du Baril ont coulé toutes en- maha^ 
Beinble. Ces couches sont composées de laves 
basaltiques compactes d'un beau bleu d'ar- 
doise , et d'une lave basaltique grise et plus 
aigre , avec d'autres lavea poreuses qu'ehtra-, 
coupent horizontalement ou obliquement der 
bancs de scories , durs comme ceux de la. snr- 
face du Brûlé et des pouzzolanes diversement 
colorées 

Si, au lieu, de suivre le sentier battu , quand 
la partie la plus hérissée du Brûlé cesse , et 
que la végétalion recommence par degrés, on 
longe le rivage , on trouve bientôt une petite 
pointe et une anse peu considérable , mais 
qui ofixe des particularités remarquables. Pen- 
dant prèft de deux ou trois, cents toises le 
long, de la côte , on diitdt que les laves qu^on 
parcourt j et tgû tout de la même nature que 
ceUes du courant que. l'on vient de quitter 
sont descendues, vers la câte^. d'un point qui 
était situé dans la mer. Comme dans les 
couches que nous ai'ons observées à la base: 
septentrionale tlu pilon Rouge , les coulée», 
dont nous parlons, i'orment avec l'horison, des^ 
angles de 3o o et plus qui s'ouvrent .vent 
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l'Océan ; les parties inférieures sont formées 
de laves basaîliques noire» , très-dures, ilout 
la' cassure est aigre , disposées en prismes d'un 
très-fort diamètre , assez réguliers , et quel- 
quefijis tin peu courbes. Ces prismes consti- 
tneat toute la pointe qui e^oTEtnce dans k mer 
d'environ cinquante pas, et qui souvent. n*a 
pas qiiiilie de res prismes d'épaisseur} on. 
dirait que c'est nue jetée bfttie sur pilotis; 
■vers le iiiilii^u île son éteiitliie , il manquait 
des prismes ; e1. dans l'espèce d'arche 'qui 
restait à leur place , on voyait le jour de 
l'autre côté. 

L'anse très - arrondie oiTrait dans tout son 
contour la même disposition basaltique. Je 
m'assUtai que toafe 1& parfîe îfd'érienrci ds 
cette coulée ressemblait à la peinte que' j'ai 
décrite. '\''oîci donc un cas oà les 'laves anrt- 
'Tatitalamer, ont éprouvé dn- retrait régoUftif; 
si œ fiiit n'est pas concluant en ftvenr de cènx 
qui prétendent qiio le contact subit des eaux 
imprime la forme prismatique aux réfections 
des volcans , il prouve combien les rieptuniena 
sont peu fondés à soutenir que lea pavés des 
géans sont des créations de l'eau. 
' J'attribuai l'inclinaison contraire à l'ordre 
^torel du' cooiant doj^t U est questîoix ; au' ' 
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toait 80p goura déjà i]Eaç9tî,.jr(}f^ P,^.?^ 

fÀ^ter jji jiî.er, à xeflaer v^^^lpW? sourpe^, 
i«i à. ?'#fTpr p^iblement Igp Wpef sur le» 
ffitf^j 9% # Tetombef .fo, f^^^^ ¥^ 
îtffs^s'lfescafpeipent q^ui vpiia^ d^ ^ fornfOT, . 
«t- àp-¥}l¥» n« puretit pejwidant fiçajiçîiîr i 

Jitep suîP.eoJj|i» du reste -de l'île; ifîajs qop 
,lps jn^içegç^ pette substance qu'elle ren^ 
fermait, étaient souvent gros comme des no^-r 
^^,^t;piêmp eopiipe des pommes. 
^ Uiie foule d^assez ^p8 oiseaux bninB, dont 
4eB op» 8!^ ffîït i ?f ft"? T"*^' 

^ï^^^, ^al^i^ent dana % ira^a^s^ ,de ,«|^ 
-W^igpé» î en. .UuI^b plnajçui;» 
" ms BeW^ HSe* flJ HWSOïeF «mI : le» 
iS^pfe» ^ BOffWWït mm^i- ^Vent de 
ff^i^l^ gnfi^ ^OD^ dai» les ressifs , au ^ 
Ji(^ âa.tupu^^ f^pif^gjfe.^a L'écimie^ 

'^(^^sqnàvâ^esj^^^IliTftTiBe de la Basée* 
Vallée, et^ ]a b^as d'aB£ei^[>&rt born^ib 
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^ iiotré yne dépuîs le niatiii.La 'iarine'âe«ci«t3' 
da noVd nu sud; elle ne contient de'l^eau qoà' 
dans -les grandes' |)3iiîes., et ne traverse qu» 
'des forêts. Une lave basaltique semblalïle à de 
la pierre de tonche , et que les coiirans ont 
polie , forme son lit , qui n'ofTre rien de re- 
marquable. A son emboucbare î! y a sur la 
'^ucbe, quand on regarde la mer, un grand 
Tocher anguleux et pointu , qui peut avoir de 
soixante à quatre-vingts pieds d'élévation , et 
'gne quelques arbustes parent çà et là : ce ro- 
'dèr très-reAarqnable n'est évidemilient qu'on 
'fragment du rempdrt qu'on a sDX k droite,' et 
qui en a été détacÀé par quelques secousses 
volcaniques. 

Pour le rempart de la Basse-Ypllée, il est^ 
comme tous ^les autres , coupé brusquement , 
et cependant assez généralement boisé; il des^ 
cend du sud de la plaine des Sables { dans sa 
'plus grande élévation il a à -peu-prés einj 
'ttenis pieds ; vh-^-vis du rocher, dont nous 
«rons parlé pins bàat , il n'en a goéres que 
cent cinquËUite ; il supporte , vers le miHeu de 
sa longueur, un piton majestueusement ai:^ 
rondi , el que l'on distingue à une grande 
distance : il n'y a nul donle que ce ne soit 
'un Ktitique oôae_ de volcan ^ est maiat^ 



liant toisé i -tm le ïiorarae pHon 'de la Basse- ' ' 

Comme le rempart de la Basse-Vallée a la inaiifli 
plus grande ressemblance avec les remparts du 
-Bois-Blanc et de Tremblet, qu'il borne anssi 
un espace Tolcanisé qui a de grands rapporta 
arec le Pays-Brûlé , on est snrprîs de ne pas 
voir tù-â-tK ^ Mcarpement ccmespondant H 
-semble dam «ette' partie âeFQennoflbisse* 
mont partiel se smt opéré , et qu'an moyen ne 
-cet s£bifisemait les brâlés'dtt Saril et de- lâ 
-Basse-Vallée ^ en un mot la moitié la pins sau- 
vage d^e Saint-Joseph , ait été séparée de celle 
oùaous allons arriver, et qui est demeuréeplus 
élevée. Les courans de laves produits par les 
'éruptions qui n'ont pas respecté les limites de 
J'enclos du volcan , et qui ont promené leurs 
flots ardens snr Soint-Josepli , semblent avoir 
■mspetst&^B rempart de la Bosse-Vallée; Ce der- 
nier a contennlesincenâies soutènams, etaprés 
"lui l'on ne trouve plus de ces couTBiU d'one 
Iraicheur hideuse, et tels qoe noas "VenoiU 
d'en rencontrer beaucoup. 

C'est par un sentier sinueux et rapide, dont 
quelques endroits sont efTrayans par la vue 
de la mer qu'on a sous ses pieds , que noua 
rgravimes Iratei&eBt à W fàm& da'remport de 
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la 'BuionVaHéa A .peins âtioDSrtnoiu ' renfiav( 
^ ' que nous fûmes tentés de noae croire dan* 
«hîhj nn peya t^ot-di^r^nt'} nsua oe tardânes- paS' 
i rencontrea- UB voyageur' à dwyal , ce que- 
IWHs n'avions pas vu depuis noire départ de 
Soinle-Rose, car les chevaux nfi franchissent 
pas le Brûl« , et ne peuvent descendre le rem- 
part que nous venions de monter. 
. Un cçrtaii} nombre d'babilatijaiis asse; bien 
oiUtif^f wne ¥dcan}sation:â'appureq«em«in» 
fëoeQtf, itRe mtarv mti^fi »ésrim, dat honm^ 
^:f)lni fgf^sd nombre et d'us Jtqxict plna or 

vilisé, toijt faisait un contraste frappant AIBP' 
les heux que nous venions de .quilt^r. Avsnt- 
(l'arriver à la grande ravine de Langfvin, aux 
e»virona de laquelle nous nous proposions de 
(»ucher, nous traversantes qHelqups, torrepa, 
^ont le plus considérable s'appelle f^inçendp, 
Dep .pitons de fonn.e cpuiq^e , ru arrondie, 
s'.Âlèïcvt çàel là} nous passâmes tiès-prép de 
çelpi: qu'i>«i a_j^lle aiissj FjfWgnàa : .c'eçt le 
f\QB F^afi^^^;il^;si^,t(ri}l^ai}boi^l)^ 
Ja mer, à la droite Est mrèp,d_e1'CT;beBrflwrB 49- 
la ravine; il a le plus grand ra,pport pour la 
forme , k couleur et les diraensioi^s , avec le 
pilop Ro\ige de Si^irite T^lese. Qn- jdisUpgi|9 
£tu- sa eiiiua sue dépr^siiw iHViw4Ù : .9^ ^ 
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reconnaît sSè&tvent pour les ti-acee -âfim aadtàa 
cratère qui était ïnoUné par le côté d'où nsas sm- 
venions. ' 

La ravine de Langevin où nous arrivâmes le 
eoir , aurait été appelée rivière , qtioiqu'ella 
soit à sec le plupart ân isma , h elle n'eût 
été voisjnfi d'us tonent bien -plus ccmâdér 
rafale, celai dès ronpoi^- âon lit ost lar^j^ 
«es jiitfois éle^B'; 4t à peu de distance à» fit 
mer , son encaissement est déjà remarquable ' 
par ion évase ment et par sa profondeur ; A 
coupe la montagne en serpentant. Le rempart 
de la droite «st bien plus élevé que l'autre ; 
la' même disposition s'observe dans l'encais- 
sement de la rivière des Remparts que nom» 
tdlons visiter de suites de sorte que le terrain 
RioDle ainsi brasqueintut par des coupures ^ 
eteômtne parles mandies .d'un cycajier, de- 
jpiâsbSasBe-ValIée-jiu^'aiix sommets qu'tfa 
distnogue âevftntsqi,at^niCAté du.n^ t dos 
s&issemens partids «t eucoessifs on^ proba-' 
blement produit cette étrange gradation. Nous 
passâmes la Qmt dans une case intiafaitée, et 
àà» Je matin^ nous visitâmes les environs. 

C'e^ ici qu'est située l'église de Saint-Jo- 
seph , simple etisolée , construite, en planches 
•or un plateau -découvert et assea oui. - Co 
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'j^^ ^ plateau est coupé à pic du oAti de la mer^' 
^ au'iiessus de laquelle il est assez élevé ; de» 
•uiie. galets inégans de diverses matières volcaniques^ 
agglutinés par des débris de scories, de pouz- 
zolanes et par delà terre végétale, le com- 
posent en entier : ce plateau a donc été fonnÂ 
par l'action des eaux pluviales. Une pointe k- 
gancbe de la ravine, fonne, k son embon— 
chure, une espèce de port Celte pointe était 
pareille à celle que nous avions vue près da 
brûlé du Baril; les laves en étaient -scoa- 
blables , avec des prismes plus ou moine 
réguliers, qui contiuuaient jusqu'à la rivi^ 
du Rempart j dont nous distinguions Temboif 
oliure depuis le port de Langevin. i 
On a profité d'un écartement spacieux pra- 
tiqué par la nature , entre des rochers volcfe» 
niques , pour fonner on petit débarcadaiie 
A l'aide dnqœl oa lanoe las pizognes k la mer; 
on les eu retire par le moyen de deux pièces- 
Snobîles , tunairées par un palan sur une 
troisième pièce plus forte , que l'on pettt 
baisser, ou hisser à volonté. Quelques petites 
maisons et des enceintes en pierre sèche , un 
magasin , une vigie et des embarcations sur 
nn chantier , donnent déjà aux environs no. 
sic animé. La uatuie s'y. plis, box efiocts dos. 
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'^tommes que plusieurs plantes âé- son ào" ^ 
moine ont suivis jusque dans ces lieux. Telles 
toalV alléluia comiculé (i) moléne hlan- mai[« 
.che (2) et le plantain officinal (3), prolia-- 
Iilement originaires de l'Europe ; le sche^ 
nanthe (4) et le capillaire de Montpellier {S) 
oroîsBaient aoan parmi les Toohors du Toi- 

Comme la pointe de Lai^em est l'extré^ 
mité d'un Brûlé dont la partie sopérienre & 
diqpam aons on? coacbe épaisse de 'terre' vé^ 
gétale , on y reconnatt de ces aocidens propres 
snz coulées de laves : tel est un soupirail daus 
■ie genre du Baril et de ceux que noiis avoiift 
idé}à Toa à la ravine K-riaise. Le tems a ruiné 
l'un des çâtés de la voûte qui le surmonte', 
«t les flots s'y sont introduits. On distingue 
débarcadoire^la galtHie coutsrtey dont des 
'inea liérisséesd^aspéidtés fioment^arpaiois^ 
«t par laquelle lés-'ftigiies entrènt'bB-nitl^B- 
«ant Ponr-im .y»-.yiwpiilaima: sdt forte- et 
^Usia. 1^ gros ten»^'«tii.jpS!gttdS-U£C insf 

il) OxaBa: eamiàildUt. ti ■ • -■ - ^ . ■ . ■ ; 
(4) jindrcpàgàt tahmantha», ïd ' ' ' 



' A BïT prodliit en grand l'effet que naos asatiê 
Bru- ^^(^''■^ ailleurs ; clierchant à s'échopper de la 
f^"- prison où elle s'est engagée , elle jaillit jttr la 
-trou supérieur avëc une force extraordinaire^ 
«t montant â, une grande élévatio» ,:eH« r»- 
tombe au' loin en une écume éblouHfante (i^. 
-* JonVuKBiiEt. Inmvai dans iia.blbC'iufiWBW 
de lares pardlles À celles de Baril ^- et-iqni 
i^m^ient .-.xm Ae§ «Atéd âd-d^anadaire »J un 
/ntesii!Att:i!fi^'mlite.âe^vob!én.il'.tim eaçiisat 
■•tomblabje «t «elle du AMt&e-^-et'giusi^ccnpilis 

Jeftflsus poi&gSi ■ ■ . I . ■ 

Nous étions annoncés pour ls soif chez im 

.liabitant de 4a rivière d«5 Remparts , qui 
attendait ; en nous TeOdant chcfe lui , noBS 
côtoyâmes % ïser, danlAh/.fAUb.îot ■tûajaa'm 

.fsoupéfi'à pij) BMfi înt«icQ)ptHttiy'4e^iiB Subte- 

^t^Mbie»:C!oabiBMd'ai-.tiia-^teii!L'AHui ^ les 
^«7(»Hï>'lea paiUe-em-q'seiieaocoarvot vets tes 



(t) PlXXXVni. Tm du DébarqadMre ie- 1*11- 
e^TÏO' 1 , , , , 

(a) Phaelon ( xtherens ). oibus,^. darto, uro^pa , 
et rectrieibua ahfrma miwaibiia ^jffv tinatit i éte. 
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fdmnix^de le^ espèce que le chasseur a démon- ~ 
tés et abattus : on les attire en jetant en l'air ' ^ 
çenx que l'on, a tués. Les paille-en-queue sont ™ 
très-commu^^ ^ns tout le c^uartier où ils pon* 
d»t. On m'e^ arait porté des i^ds pris sur 
les arbresy,c^z IVÏ^PlBlçy^i.je trouyaldaus ce^ 
Ptd^, qm.étaient&^çcaniQe!cenx des oiseaux 
jpercfasui^,' ^B^fi!^ t|^,qfa&^^;{a inéis§ 
.^poleori. de,la niênip form^sqne. çeijix 'des^Ii» 
jitçidelles âa.mer , qui les . dépensent dons. 
ftthla à-nij- -.■ , . :■■;!.!..,■,.! ; . . .;.;r 
. rpfms cette partie de Bourbon , il y a dç» 
grottes célèbres; nous avions le projet d'eu 
^i^ter une qui a son entrée dans k ravine 
Langevin j mais on nous apprit qu'un, dt- 
.-boulis récent en avait fermé l'ouverture: on 
prétend qu'elle était prodigieusement pto- 
■fpn^ et qH^i^ 'détaidieipeid pot^f^vant ^ 

:eè]^dï etiVon ne pati^jrebaaTW) parce-q^ 
' f BT so nn g n g ■ conn wesM t M iea 3es caves et.les 

earder. ■■- *■ ■ 

IN'ayàn't pii vîsïtér cette gfoïfe , n'tfus 'al- 
voir des cavernes q^ui sont situées dans 
^l'escEaj^ent de la çôte j ^rpçh;e le pitoa <le 
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^^'^ comme interposées entre des conîées difiS^ 
rentes ; leurs parois étaient décorées d'une 

tBMlct. conferve très - remarquable par les couchea 
lâches , molles et d'un beau vert , qu'elle 
formait dans les anfractuosités du sol : cettd 
conferve avait quelques lapports avec les pe- 
tites variétés às'VutvB coThpritnée , qaiibmiA 
comme des petîtes peUousêb jlkîuj les'endr^ 
des câtes que .la mer '^ttàm'«/i' dâcoavnRi 
Cette espèce n'étant pas counde- des natunt^ 
listes , je la nommai conferve des gratté» 
'je l'ai depuis retrouvée dans prasieUrtfcBTeitae» 
des plus liantes montagnes, '": 
Entre des couches de cette- lave bastdliqueV 
BÎ commune dans toute t^Ie,- ët remplie dtt 
points chrysolitiqués de diversès couleurs , je 
plis voir de près l'un de ces lits ti^-rougest 
téls que' j'en avais' distingué âëlagnéufând^ 
Tanse du bràlS'aâ'VainlMmV'èt «à^'lti d&t6-^ 
eoldi da BtMT-'ÏEfy'le lit anit'd»''^ 4 sept 

;-:(t) Xhnfifyif^ iOJfUtvfa \fii<afieiU^ limpUçUmt,, 
btlricati* , arlîealia approximatU, N. 

Cette, «pbce liis^aaiae A.a -çon/ertitf eafiUarUt 
'dont elle diffère bependaiit tant pvlli^itBt, dpit 
la ButTre daus le système. 

' Eaie' est fan Wn ga,'ët-qné]^nefois jMiaftlreén 
picdi 



Digilizefl By Google 



pieôs d'épaisseur, et les laves coriïpaotèst ^bi^t 
trouvaient dessus et deasons, n'étaient pal ^' 
aussi épaisses ; cette couche était d'aïlletirs m 
parfaiteraerlt distincte de celles qui l'encas- 
traient ; elle paraissait être le résultat d'une 
éruption, qïii n'a donné que des laves rouges, 
et non celui d'un vomissement de laves coinr 
pactes , dont elle n'oi&irait que les scories 
altérées par des vapeurs acides snlforiques^ 
et changées en poiiMolanep. • - - ' - . 

.Cette lave rouge est grenue , asseit &cilo à 
'briser y . et Sût beaucoup de feu aT«c le bii» 
guet; elle ccntûnt des fragmens de ehrysolites 
e6 de pyroxènea. La partie OKtérienre des pi-* 
tons des environs, et particnlièrement do celui 
de la rivière des Remparts, où nous sommes 
Krrivés , est colorée et formée par eette Iav« 
rouge. - 
Le piton de la rivière du Rempart- a' dfl 
cinquante à soixante ' toises d'élévation au-* 
des^is-de la iner qui baigne sa basej il esfr 
«onvert de graminées par' le ctsté qui regarde 
l'ilé , absolument nu et aride dwts la partie 
de ses Oancs qui est e:^6sée à l'influence des 
vents. salés; sa circ(ii]£éj(^ce est très-conudé^ 
xable t xelatiTemeat à. sa hanteu|' } .paraît 
jijguble dans cerbiins aspects par Fefibt é'mui 
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^^^^ aorte ide Talion intérieur} quinahdaaommef j 
^ jet s'abaisse vers le rivage. Ce valloii office éri''- 
■uiri. {lemment les traces â'an ancien cratère , dont 

le côté oriental est assez reconnoissable , mais 
dont i'opposé plus bas a été détruit peu-à-peu 
par les pluies , qui , en suivant ]a pente du 
piton , doivent couler vers la mer. 

Du côté qui regarde l'embouchure de la ri- 
yièie des Remparts, qui coule à sa base , la 
piton est coupé à pic dans une giande partie 
de son âévation ; on reconnaît dans cett» 
coupure, que la masse intérieure que recou- 
vrent les laves rouges , est composés d'une 
lave basaltique un peu poreuse « divisée as 
hasard par quelques fissures à-peu-près per- 
pendiculaires. 

A la base de la coupure , je trouvai en abon- 
dance la jolie plante que les botanistes ont 
nommée dichondre rampante (i). 

C'est dans les environs que l'on commence 
à trouver beaucoup de lataniera (a): nous en 

(i) Uichondra repeiis. Forsl. gcn. plant, ao. Smith. 
Fasc. i.ï. VIII- S'iblhvrpiauuolvulacea.lÀn. Sup.aSS. 

(al LalaniaCommersoniL Sjsl. nal.XIII. cur.GmcI. 
II. p. lo35. LaCania {Borhonicù.) foliispinnato-fia- 
Mt^armibiUi tnnmUiM',-plicatU , foUoram ntrv» 
tf09*nto»o. £9176, "Sfiét. die. . * 
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SencDUtrerona désormais jusqu'à Saint-Paul.' 
Cet arbre particulier à l'ile de Bourbon , ap- 
partient à Ja famille des palmiers ; il ne rient 
jamais très-haut. Lorsqu'il ee trouve situé dans 
des lieux abrités, sa forme est élégante ; maià 
les individus qui sont dispersés sur la côte , 
et que les venls agitent sans cesse , sont, aii 
contraire , d'un aspect tout-à-fait triste ; des 
petites chauve-souris blanches, dont je n'ai 
pu me procurer un seul individu, se réfugient 
le jour entre les pétioles des feuilles. Ces 
feuilles sont grandes j leur forme denli-cirCli- 
laire, ou en éventail, paraît au premier as— ' 
pect différer beaucoup de celle des autres pal- 
miers ; mais quand on la considère mieux , on 
y reconnaît la même structure. L'on ne laissa 
pas que de manger les fruits du latanier, quoi- 
qu'ils soient d'un très-mauvais goLit. Commer- 
«on a créé ce geiiro que Gaertner et M. de Jus— 
sieu ont conservé sous le nom de latani a(t}. 

Lie chemin , assez beau , Coupe la rivière 
non loin de la mer. En arrivant au passage , 
et lorsque je m'apprèlaîs à en dessiner la 
Tue demi-sauvage , un palanquin , porté pai* 



(i) Lalania. JnsB. gcn, Plaiit- p. 3g. GaËTtn. de frUCt^ 
\l sem. pl. G«nt. 8. 1. 130, f. i. 
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■^^^-^qualre noirs , vint me faire souvenir qu'il 
existait des femmes, et que je rentrais dans 

(nwre. jgg lieux depuis quelque teras habités ; je 
me hâtai d'ajouter ii mon esquisse la dame 
voyageuse et la demoiselle qui étaient dans la 
même voiture ; leur suite consistait en un 
beau monsieur à clieval , avec un grand bou- 
quet à son chapeau rond, et eu quelques es- 
claves qui portaient des paquets. Ayant perdu 
le dessin que j'avais fait sur les lieux, M. Patu 
de Bosemond auquel je dois tant d'autres jolies 
vues , me permit de copier, dans ses dessins , 
le même passage de la rivière des Remparts , 
qu'il avait pris plusieurs années auparavant j 
et dans laquelle figuraient les mêmes pei'sonnes 
que j'y avais rencontrées [i). 

Lorsqu'on traverse la rivière , on voit par 
ia nature de ses parois , que le terrain dana 
lequel elle s'est ouvert un passofje , est ua 
altérissement formé à l'instar de celui du tor- 
rent de l'Est à son embouchure. Mais , depuis 
la formation de cet attérissement, il y a eu 
en ce lieu des . révohitions volcaniques ,' car , 
un peu à la gauche du lîeu.où nous traversâmes 



(i) Pl. XX,XTXr Yne dn Passage de la Ilivière dcf 
^ampart». 
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ïe torrent qui forme un coude , on distingue — - 
«no coûtée de laves compactes que nous avons 
fût sentir dans noire vue , et qui est posée ma 
par-^bsos liL' coiiche de galets dont le sol est 
fârmé. QqellisieB pïgeom sdiirages voltigeaient 
çà et là etmbbKÎènt danA Tës-par'oîs de ta rivièrë; 

De la ciiiie du piton de la'rivière des Rèhi- 
parts où il y a une pelife cabane désérlj 
qu'habitait jadis le gardien d'un pavillon dè . 
signaux, on jouit d'une vue des plus impo- 
santes. Ën tournant le dos à la mer, nous 
avions à droite le pays que nous venions de 
parcourir, et à'^uc^ «ne partie du quartier 
de SaSnt-Kerre qoi commence dès le torrënt 
quentiuâ àvîom à ntn pieds. Le terrain s'élèvà 
devant noQS avec une certaine rapidité; ides 
brïsureS' 'sV >^stinguent siir ses -pentes inha- 
bitées!. 'L6b '^Ësnsseinens de' ijang/tvia et dé 
la tiviéré'dd'Bfeâipart scâit'sur-toat ramor^ 
qnableii pA Ieuï'"i'#aiement et par leurs sinuo- 
sités anguleuses. Ces encaissemens formes dans 
une direction à-peu-priis parallèle, arrivent 
hienlot à des crêtes escarpées qui ont de neuf 
cerils à mille tœses de hauteur , et sur les— 
^uQlles sont des plalaiâs que je me proposai 
6è^\t>& de visiter. Une autre' monlàgné s» 
yba|fe^it" nôtàmer BÙua-ttB'iinniense g^iiarfiîSh 
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de rodier, s'élèn^ tout-à-caûp'ui-âesBns'dtf 
' Bin- ^'^^ sommets. Derrière ses càtés pyranfî" 
jtqaire, daux disparaissent les cimes des parois élevéei 
^ui constituent les deux principaux torrens 
dont nous arons parlé. On nomme morne de 
Ziangevin cette montagne qu'on distingue do 
très-loin en mer ; elle a deux cents toises do 
plus que tout ce qui l'environne; elle est 
coupée à pic dans toutes les parties qu'elle 
présente , absolument plate et comme tron- 
quée dans sa partie supérieure. D'énortaet 
couches horizontales . composent ses pentes 
. arides qu'aucune verdure ne s^ufait .décorer , 
. et dont la couleur, monotone et ronîllée con- 
traste avec le veit varié des forêts ^ couvrènt 
le reste du tableau. 

3e ressentais cependant des douleurs ter- 
ribles au pied gauche. Le repos que j'avais 
pris chez M. Delcy ayant fermé les plaies que 
je m'étais faites dans le voyage du volcan.» 
j'avais cru pouvoir reprendre impunément mea 
: courses ; mais l'exercice m'était devenu fati- 
gant, le bas de ma jambe était très-gonflé et 
^ans un état d'inflammation douloureux. Ces 
. acôdens se terminèrent par nnaltcéa, daqnd 
je le^raides petits fragmens angalenx de scDiâs 

- gt^.ATfùeot Gaaséitgat ]o désordre. I# «orfit 



' de ces corps étrangers me soulagea beaucoup 

' et} après on peude traqquiUité, je m'enfonçai 
dans la rivière des Remparts. 
. Cette singulière rivière est moitié à sec et 
moitié courante, c^st-à-dire que sa. partie stipé' 

. zieuic est un vaste lit qui; ne conduit des eaux 
fpje dans lesteqiE de pluie, tandis quedes sources 
Bboodanfes alimentent en toul tems le Toisi- 

- ^|age .4e son emboucliure. Nous la côtoyâmes 
ex^énçttmneiit pendant près d'une heure- ^ 
et nous, ne .(leBoendtïnes dans .son lit qu'à 
OlTirpn trois qqstrts' de Ueoe au-dessus de cliea 
Jiotre hôte, et'Uit.pe.â avant txiJiif.'fXt aj^p^Ua 

la pente r^liière et pareille de ses parois 
opposées, le rapport de leurs angles et des 
couches qui les composent, je demeurai bientût 
convaincu que , comme la rivière de l'Est , celle 
des Remparts doit son origine à un écarteraent 
qui s'est fait du nord-est au sud-ouest, eC 
gui eut peut-être lieu en même tums. La 
rapport de la partie de l'ile, où nous sommes 
avec celle qui lui est opposés , est , au reste^ 
très - remarquab]|B. , Le j}îjon f^incendo res- 
Vmblé , .ccunme. nous l'ay<His .dît^ aa pïtpa. 
' j^nu^i celui de 1^ xirièi» des Remparts est- 
^Ufol BBpxtwRondj etj comme lui, wm^ii 
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" fin côté de l'Océan , enfin , la rivière dés Hèm-» 
_ parts et l'attériesement de galete qui exïste'à 
k soneinboucIiure,nqrpelleiit]etoiTeatdbrEst-j 
< et le plateân de rapport qli^ a eommencé de 
chaiier sans doute dans l'insfeiit où k rî'^ 
Tièra dmalaqnaUe-nons Tt^ageons se forma: 
IjCs côtés de la rivière des Remparts prëseïi' 
taient , dans l'origine , comme les branches 
d'un compas renverse , ou un grand V, dont lo 
fond était un angle aigu : c'est du moins l'idée 
que je me suis formée sur les lieux. Des érup* 
tinns volcaniques ayant suivi la commotion dë- 
cliirante qui avait fait naître lë terrent, lès 
matières fiindilM ^'en provinrent coulèrent 
dans le noaveau canal qui ;veilait de s'ouvrir, ei,- 
sn s'y refroidissant , forméréot ^tte conclië' 
qui nous cache le véritable Sani du terrent, èf 
dans lequel les eaux pluviales ont. creusé un^ 
lit moderne plus étroit. Cétté conclie est d'une 
lave basaltique très-fine, pure et homogène; 
sa surface est généralement très-polie et si 
glissante, qu'on néla parcourt pas sans danger, 
Boit qu'on la trouve eéche, soit qu'il ait plu. 

Mon ^ed inaltide me faisait un si grand" 
mal, 'qu'aptès^trois heues de mardhe -dans la' 
' lit du torrent^ il- 'fallût renoncer à' àSëe plai^ 
loîD. Nous nous uriétàmes doito > vers h mx&QH 



ÏËs'son conrs, dans Ids environs ida petit^ éta- 
blissement bien misérable que l'on nomme 
Vilet de la rivièrê du Rempart , et qui alors 
appartenait à M. Ojard , chirurgien ; ce même 
M. Ojard dont l'orthographe m'avait jeté dan'8 
ùn si grand embarras chez le bon Keraulrai. 
, Quelques arbres abattus, des papayers 
nne centaine cle pieds de café plantés en quin- 
cûraté, du <^esaon (à) le long des eaùx coarantes^ 
èt une' pauTie cliatiniïère étaient les titres dÈj 
possession de ]il."Ojàrd. Xio-raiaitb et soiî 
êsclare ' étaient' Bb'séds. Je ne quel iïr 
d'abandon' ajùutait de l'intérêt à cè site pîl- 
fotêâqnÀ', dânt là paix fut troublée par leâ 
éclittd de joie âè Mes noirs qui se réjouirent 
beaucoup de trouver des jfi(7/7«j'(vr,î. Ne pouvant 
finer plus loin , je m'assis dans ce lieu sauvage ; 
j^îÉJirouvaîs ùh' charme inexprimable i m'y 
rèô;fôsér ; si" 'n^ensse eràiht ïe fefoùf dè'ïiï. 
Ojàt'd , ' j?'^e^'Béra& décidé' à' dëiuéùre^ dàn^ 
ffon domaine jù^'ï' iaon r^tablissenient. Joii- 
tanCoart Ue pTOpb'sa,it ^de** faire 'construire litî 
Èainp un petf pltis h&nt et dé nous y èàiblir; 
mais , comme notre voisin n^àniwt'pas manqué 

(ij Carica paptfya. L. . ' _ _ . , ' 
(a) Siiymbrium lAutàrtStnh t" ** 



^de venir nons fatigaer de ses visites, ^tânaaf 
^ mieux revenir chez le pfkrticulier qui non» 
^ avait donné l'ii08pita]ïté ^ et de chez lequel jo 
zne proposais de partir à cheval pour la rivière 
' d'Abord. 

Le sol de Filet était très-boa, si l'on, en 
juge par la vigueur de la végétation dans tous 
ïes lieux dtfiichés. Des remparts d'une hauteur 
effrayante , couverts d'une sombre verdure 
eu-dessus de In^uelle les palmistes élevaient 
leur tête ondoyante f eemblaient nous envi- 
ronner de toutes parts , et l'on eût dît que, 
l'azur des cieux reposait sur leur dnie. A peine 
Vor.était-il troublé par le sonIBe des ventpj tut 
çilme profond -ré^iBÏt dans cette .solitiide. JQes 
sources pures et abondantes s'écbappmt' âela 
base des rochen latérauii;, ,«t, aprè^ avç<^ 
«erpenté en murmurant sur des cgilloux colorés 
et entre des, végétaux fleuris, disparaissent 
BOUS des rochers inférieurs. Des nuages d'un 
i>eau blanc se formaiout spontanément autour 
do nous ; tantôt ils s'élevaient du fond (lu 
bassin , tantôt ils semblaient s'échapper de se? 
parois; d'autres naissaient tout-à-coup dans 
l'espace qui était sur nos têtes ; tous montaient 
{laisiblement vers les plus hautes ré^ns '^ où. 
veuts •'ompaiaot d'eux , les emportaisili 



fctçc npidUé , dès qu'ils arai^t d^assé .le 

niveau du faîte de l'encaissement. . 5^^"' 

Vers le soir je me traînai, comme je k. ««1*5 
pus , pour revenir par le lieu qu'on nomma 
les sources de la rivière des Remparts , et 
qui mérite bien d'être visité. Ces prétendue» 
sources ne sont situées qu'à une lieue de la 
mer; les grands remparts latéraux n'y sont 
pas très-considérables, mais le lit de la ravina 
est plus creux relativement à l'encaissement, 
]jb conlée de lares basalUques compactes qua 
ZLouB supposons avoir recouvert le fond pri-. 
initif du torrent, cesse tont-à-coopj à, 
base^ aooxiABD% 't «or ntï lit de j^fS} -tbiuc 
On trois sources prnudpales , qui sont peut- 
être les niâmes que - celles que nous avions - 
■vues diez l^.pjard, et qui fiimt ,-par-de98ous 
la ooolée basaltique , le chemin que noua 
avions fait par-dessus. Ces sources forment un 
bassin très-creux en croissant , et que le vo- 
lume d'eau fait paraître d'un bleu obscur^ des 
blocs de laves détachés de la coulée qui cesse, 
«ntassés pêle-mêle y forment des obstacle^ 
çntre lesquels le torrent s'échappe en- gron^ 
i^laitt; pins loin, il-passe sous une yoûte hardia 
et jetée, comme un pont, d'un cAté à l'qalr* 
^ «pi Ut, Ces lieux quelque ojioie â'«H 
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^ nimâ et .de sanvage , qu'on ne peut rendre ;!{ 

^ . s'y un caractère humide , dont la végéta- 
maiiB.' tion se ressent ; elle eat vigoureuse comme au 
bord des rivières ; une oseille européenne (i) 
et notre capillaire (2) s'y mêlent à une ver- 
dure exoliqui;; des mousses lîuviatiles parent 
les pointes des rochers , qui saillent entre l'é- 
cume des cascades. Le haut des murs latéraux 
est boisé ; la base est composée de grosses 
colonnes de basTaltés , communément à cîn^ 
fiicès, courtes relatiremoat à leur fort dia- 
mètre , conrondlies par lebr dme - avec là 
éouche Gu^érieuré ï mais là plupart du fems 
trés-edartées'à leur base; deÉ filets d'eau s'é-* 
cbappent d'entre' leur écartement, etenbaî-^ 
gnantles fougères qui's'y trouyeiit, Tiennent 
grossir la rivière , qui s'accroît do là" 
pendant plus d'un quart de li^ue. 

Du Petit-ThouarB alla vi&ïier ces soiirceif 
seul , il y a quelques années, pes créoTé^ 
&îd£B'du'qti£a'0&''trouVèrèfLti'soii' àccbutre-^ 
AVent'eï ' & ïa' b'oïlé'de^ fer-b^iic , âon(.il"el(UE 
éltargé quelque choàe'cfex&âordintfîreî'îis' 
s'iniaginèreht qué lé' botaniste lo piiiB pOMible 

" (1) Rumex acuùià. L. " , , ■ - 
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èlait un homme dangereux à la tranquillité dn 
pays , et un malfaiteur qui s'enfonçait dans les ^ 
lieux sauvages pour s'y dérober aux poursuites, m 
de la justice. D'après leurs craintes qu'ils accru- 
rent en Be les communiquant , ils se mirent à 
la recherché de Du Petit-Thouara , et le joi-; 
gnïrent fui moment où il arrÏTait aux premiers 
prismes de basalte» ; l'ajrant. an^été^tintiecrrogét 
à lenr façon , ils déddèrent de l'amener à la rï- 
TÎère d'Abord sous escorte; heareusement pour 
le captif, qu'il trouva, après avoir fait quelques 
lieues entre ses gardes, un habitant notuble du 
quartier qui répondit de lui , et h fit uiellie 
en liberté. 

"Lie spath calcaire, dont je n'avais pas tpouvé 
un vestige depuis la rivière de l'Est , se ren-* 
contra fréquemment dans la partie de la rivière 
Remparts , où l'eau coule Continuellement. 

Dans les reicbins o^sours dn tori^t, <ét'soua 
le pont basaltique jei^ÈBGHyris iine canferye^, 
dont la structure me "paTafr puiiculière j sea 
fijani'ens longs et peu rajneux , sont cylin- 
driques et Irès-flexibies ; un duvet de couléar 
violet obscur les recouvre dans' tous lés sens, 
ét leur donne au tact la mucosité de la çon- 
ferve gélatineuse. Cette plante était' alors 
' tnconnue des botudstes ; mais , à-peu^-pui^ 
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Ah X '^"'^ même instant, M. Thore, médecia 1 
Dax , la découvrait dans les eaux de l'Adonr f 

VMit. et la décrivait sous le nom Aa coi^erve his^ 
pide (i). Voilà encore une preore que les 
productions des eaux sont à-pea~prèa les mé-* 
mes par-iout. 

Noue partîmes le i5 brumaire de la rivière 
ides Aemparts. Notre hôte nous avait donné 
■ des chevaux , car je ne pouvais plus marcher. 
I<e chemin était superbe et bien tenu : rare- 
inent il s'éloignait de la mer. Le sol que nous 
parcourûmes, était peu cultivé , nu, décau- 
Tert , aride et brûlé par le soleil. 

1* pays a une physionomie particulière ef 
tous les caractères de la zone - torritle. Une 



(i) Conferva hispidd. Thore. Chlor. p. â4a. Ce mcm, 
ne me paiatt paiconvemrà une plante'^, aù coo' 
traire, estobnepèAt^WVelfititïr. jTé'faraïsaommte 
«v^tma^&staoiâ^fihmmtii eyUadraceUi villoiU ^ 

Cette eqiice contient Vhmé variélée reminrqaaUes.''. 

violaeeo-vinoBia. 

(i. AqaiB augosl», yî/ameniis ramosù , violaceot 
lubfuscU. 

d^. 'Parisietuiij'^/ItoiwTific rantotUthiàt ; violaoto'tc 



kate à ninn ^ où je m'arrêtaî pour boire , et— ^ " 
tia'entoaraient des papayers , des bananiers ^* 
et des vacoisf dont l'ombre était portée per- mtU^ 
pendicolaîrement^-iiOiu présenta an tableaa 
bien propre. à donner l'idée de llienre da 
midi dans les pays q^ui sont sîtoés entre les 
tropiques (i). Ici , les montagnes s'élèvent en 
pente très -douce, que les eaox adooeissent 
tous les jours davantage ; divers mameloni 
ruinés se distinguent à quelque distance les 
uns des autres ; les hauteurs du volcan dispa- 
raissent bientôt, tandis que les Salazes s'éiè-' 
vent pea-à-peu sons diSerens points de rue. 

IjCb ravines de Mauapany et des Cafres sont 
les principales qu'on rencontre sor la route } 
leurs parois sont élevées , et le chemin y, 
monte et j descend par des sinnosités qui y 
malgré qu'elles soient bien entendues , ne» 
laissent pas d'être très-faligiintçs ponr les die^ 
Taux. Le côté g^ncbe de la ravine de Mana-» 
pany est bien plus haut que l'autre; il présente, 
comme le rempart de Tremblet , des couche» 
de- laves à-peu-prés égales , dont la partia- 
enpéFieare et seoriense est da double pin» 
épaisse que la compacte : ces condies sont 



(i] Fl.Xl<,l^dwe>nijmud<UriTii»tfiUardf 
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^ très-distiocles et très-bien conservées, ce qui 
prouve qu'elles ae sont succédées avec rapi- 
dite. On trouve des prisnies basaltiques daui 
Jbl ravjne des Ca£res , qui .formmt un petit 
tussin i gou embonclifire. 
, Eotre.les deox lariius, il.;^ avait antrefoi» , 
de hautes forêts : ce gui a {^tvommer pointe 
des grands bois , un cap sur lequel est situé 
on petit mamelon littoral. Avaat cela , on voit 
deux gros rochers volcaniques, que les flofa 
ont séparés de la terre , et qui ibrment des 
tlètes arides , qui servent de retraite aux oi- 
seaux de mer. 

Il faisait une chaleur dont on ne peut se 
former d'idée j et c'est précisément à mîdr 
nous arrivâmes à Saiot-Eierre. Je m'étais 
proposé de visiter , sans perdre de temç, un 
pa^ doQt l'aspect est si différent de l'autre 
o6té de l'ile; mai» il ftllatrapiiger d'abord à 
guérir mes blessures que j'avais ■négligées , 
et malgré lesquelles je n'avais cessé de mar- 
clier. Comme l'une d'elles était précisément 
placée sur l'extenseur des orteils , elle ms 
causait dans les doigts des pieds une dquleur 
ipsuptûrtable. 

_Xea moindres, blessuxes aux jra^trémïtt^ in-., 
(ineoies. et, ^afla J« Tqiùtiâg^ de» partie teif 
dîÉnises, 
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Mineuses , ou aponévrotiques , sont réputées— 
très-d&ngereuses aux Iles-de-France et de la ^" ^ 
Réunion. Il me fallut rester une dixaine de mBiia4 
jours immobile pour mo rétablir; j'en profitai 
pour mettre en ordre les récoltes .de tout 
genre que j'avais faites depuis mon départ da 
Sainte-Rose; je rédigeai mes remarques, et 
j'obseryai, aussi-bien que je le pas ^ tcvec le 
secours d'une simple loupe j les productions 
jnarines que j^enroyais diercher sur les ressifv 
par mes noirs. 
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CHAPITRE XVIII. 

VoTAOE A LÀ. PlAIME i>ES SablBS PAR 
LA S1.AINB SES Ca.FHES. 

PaMD*NT ma guérîson je préparai tout es 
qii'il me fallait pour la grande expédition des 
Salaaea , montagne dont on regarde l'accès 
comme d'une grande âifficuLté. J'expédiai la 
Teille de noire départ an noir pour l'autre 
oÔté de l'île, avec une lettre où j'engageais 
M. Hubert fils à nous venir joindre au pied 
dupitonde Villers, et à tout disposer pourétra 
de notre excursion. M. Déjean, de la rivière 
d'Abord, le fils do k peraonne'qui noua avait 
fii bien reçus , voulut nous accompagner : ce 
nonveati compag^n de Voyage'apportait bean- 
coup de oonnaissances-, «t nn excellent gra- 

' phomètre. ■ , ; 

Nous montâmes à cheval pour aller -dîner 
chez M. Nérac , riche habitant auquel noua 
étions annoncés , et qui demeure environ & 
une Ueue du quartier, sur le chemin même 

■ tpe nous devions tenir : noua ne menâmer 
A aa 



' avec nous que nos domestiques particulîetM 
^ Après BToir fixé la charge , et conditionné 
■nair*. les paquets des autres noirs , nous décidâmes 
qu'ils partiraient le lendemain matin un pea 
avant le jour S0U9 la conduite de Cochinard , 
pour se trouver au piton de Villers à midi, et y 
planter un pavillon qu'Hubert pût voir de loin. 

Nous avons dit que Bourbon est composé 
de deux grandes montagnes, l'une antique— 
Bisnt volcanisée , et l'autre encore brûlante. 
Le point de contact de ces âmx monts vol- 
ooniqpes est daas nne ligne dn nord -est aa 
«ud-oaeat, qu'on peut supposer être tirée ds 
Saiat-Beoott à Saint-Fieire : dans cette li^ie, 
le pays est bien moins haut qu'aux deux 
foyers de l'ellipse , qui sont les Salazes et la 
Fournaise. 

Des deux c&tés , le sol s'élève assez dou- 
cement depuis la mer jusqu'aux plateaux qu'on 
trouve entre Saipt- Benoît et Saint-Pierre : ce» 
plateaux fort singuliers sont nommés la p/oins 
des Cèdres et \B.plaîne des Palmiateà on 
eut en Toir U dikjpoBitioo dans notre calte. 

Dans la ligne de contact des deux nioutagnea 
ftst pAtiqué un- chesun ^pelé de la plaine i 
as- diemin uiùssant les deux côtés àa l'ile ^ 
^c^t8 beonconp des oonuonBÎcationsi ^ni^ 
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Sans luî^ euBsënt été impossibles, pniacpie '^"^ 
poor aller d'une paroitse opposée à l^ntre , 
iieûtfeUu aonTentiâire prèe de trente liene8Bi^+ 
pur âe manvais chemins. Aujourd'hui , le tra- 
jet le plus long, qui est de Sainte- SuzamiA 
à Saint-Joseph , n'en a guère que quinze. 

Nous suivîmes le cliemin de la plaine, qui 
traverse l'habitation de M. Nérac , jusque chez 
C6 cultivateur dont la maison est élevée de 
cent cinquante toises environ au- de^^us du 
niveau de la mer. Cette maison est distribuée 
en petits pavillons séparés les uns des autres^ 
et gni communiquent entre eux par clés al- 
lées de grenadiers âoubleS| toujours en Seura. 
lot , l'tHi ne s'aperçoit point de la mue de' 
ces arbres j ils srait toujours verts ; mais , 
comme les fleurs doubles ne produisent pas 
de fruits , elles tombent peu après leur épa- 
iloui a sèment , et en si grande quantité, que 
ne distinguant pas la terre , ' l'on marche sur 
un- tapis de 6à/o*te«. 

M. Nérac, prévenu de notrearrivée, ttOD»' 
reçut avec magniGcencë; il traite ainsi le» 
étrangers. Ne pouvant nous 'rendre uiK'îns-' 
tances honnêtes qu^ iàisait pour nous retenir^ > 
BOUS lui promîmes de- revenir'chez Idi aiï re^ 
four d« -notas excnxeibnî H nous exegiSra- fia: 



Digilized By Google 



_ ( 370 

j- peu lea dJflîculléa de notre entreprise ; et j'ft-* . 

y. voue que bï je n'eusse été prévenu qu'il usa 
souvent de ce proci:dc poli pour fixer chez 
lui les personnes qui s'y trouvent , j'auriiia 
regardé le projet du voyage aux Salazes comme 
inexécutable. 

Le al) , de bonne heure , nous montâmes . 
à cheval , et nous continuâmes à suivre la 
routa de la plaine, dont la pente est généra- 
lement assez douce , mais qui n'en est paa 
moins pénible pour les chevaux, parce que 
des raTincs qui la traversent , présentent de 
tems en tems des montées et des descentes 
difficiles. M. Déjcan nous avait procuré , pour 
ce voyage, un guide de plus, appelé Germain 
Guichnrd. Ce Guichard était un créole un peu 
brun , de soixante ans environ , mais dispos 
et alcrlc ; .sa taille était de six pieds ; il avait 
des formes superbes, l'oeil vif, les cheveux et 
la bai'be blanche } sa physionomie avait sur- 
tout une expression de candeur et de franchise, 
qui prévenait en sa faveur ; il avait été le ca- 
marade d'enfance de M. Hubert de Mont- 
fleury, qu'il n'avait pas vu depuis vingt aas, 
et il se faisait une fotc d'embrasser son lils au 
piton de A îllers. 

£)□ nous mettant en route, nous visilûme» 
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le Jardin le plas élevé de M. Nérac, qaiest 
«tué dans de grands bois , et abrité de tous ^ 
côtés. En y voyant des pûcher» en fleurs j dos 
bordures de fraisiers , de beaux arlicbaats et 
tous nos légumes, garantis par une véritabla 
Siaie, que décorait une belle ronce (i) ram- 
pante , comme celle de nos climats , je me 
crus un inetant «r Europe. Plusieurs des 
plantes qui infectent nos potagers, croissaient 
aussi dans les .environs avec un coqueret (s) , 
flui,8anB doute, n'est pas oripnaire du pays. 

C'est à la ravine blancîie , qui coupe' la 
cbemin , que cessent toutes les cultures. 
nature de la végétation changeait insensible- 
ment : une foule de plantes d'Europe atle&- 
taient , par leur aspect vigoureux , la bonté 

(l) ifutus ( tomcinosus } /o^/iï saplem-pinnatts , 
foliolis ovato-oblongis , aculc xen afi.t , .■iublii.i tomcn^ 
tosie , alhicantibus. "S. 

Celle pkme a quelques rapports faciès avec îe 
mbiu idfEuit^h. ; mats ses folioles sont d'un beau hlmo 
verââtre en deesons. Les pétiole» «ont anwâlttBaenUiix 
et aiguillonnés. Les tïges et les calices sont Uwdiitres. 
XiB fruit qui auccMe auifleurs a'ert.pas sucré conmi» 
.«loi des rcmoes de nos contrées j il reMemMe, pour 
la groMBuretlaconleup, àoeliû da wSm c»*B«.L. 
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A M s" '^^ ^ carotte (i), le fenouil (3) , le lai- 
. bte- (5) > le céraisle rampant (4) , une slel- > 
/tUTtf (5) , une euphorbe (6) , deux ou trois 
bromea et des mra infiniment Tmsins des es- 
pèces les plus communes de nos ccmtrées , œ 
mêlant à une aristide (7} et à quelques beUes 
conysea (8J propres au pays , oSraient an 

(1) Dauctia carota. L. 

(a) Aaeilaan, fœniculutn. L. varietaa y. 

(3] Sonchut oleraceas. L. 

f 4) Ceraatium rapena 7 L. 

(5) SleUaria nemorum ? L, 
■ (6) Eaphorbia verrueota. L. 

(?) j/ntiida( oaBn.) ptudculà tpioatà^, arùtU 
ToUiavi , Ttctia, oolaratU. TSt 
• . foii9«sd0oeuefbiiie sont rigide* i e^ftNnn«t^ 
,ïi B^lttn^ , dont sortent plnûeara tjges^, qiâ , «c^jgnt 
rarement un pied de longueur, et portent des ipU 
'»>jeax«t colorés d'une tejiàé'TOnB^ ^^^B y 

(8) >. ConyzaX'tHBjBSSI^r^^^^ » tommtOMt 
lericeis , ^^bÊÊÊB^PflSiiti > fionbua vessil^ia > 
fff^t: Encjrc tnét. die. n<^ i4. 
iericea) .,/!>^ < 
s. MneMr.-D'.- 
^iOetle espèce d'tSb« de U précédentepi 
^mpl^znept sesilef .et non aio|)leiâcaidg^sd*«3kuM 
Mui-AMfeai^ie»; ec^bèanconp nuùni Mgrtàaef. Les can, 
lices ani^tout ne 8ont^<iue tonenten^ etîannâgr^c 
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botaniste trn rapprodiement singulier d'es-^^"J" 
' pèces des deux hémisphères. 

1-^ fraisier (^i) , dont on rencontre des tapis 
considérables , offrait des fruits aussi parfaits 
que ceux des Alpes. Je descendis de cheval à 
la ravine des Cabris, où l'on se repose d'or- 



tanilia que, dans la pt^cédente , ib sont argentéa ot 

3. ^tfiyza {yûrhasciSoVia.) foliis sessilibus , ovalo- 
ohlongU , dentatis , Jiirsutis ; Jloribus panicutatU , 
cahctbus fuscis , petiolis hirsuto-lamenloeh. H. 

Celle plante vieot tiaïue et un peu ligneaee ; elle 
est yeliie dans roules ses parliea. Ses feuilles acquièrent 
jusqu'à cinq et sii pouces de longueur; elles sont 
ovoïdes , oblongucs, sessilcs, et presque serai-ampleii- 
caulcs. 

Les fleura forment des panicules ou corymbes à la 
cirae des rameaux ; elles sont rougelllrcs : leurs pétioles 
eont bruns el Irès-velus, Les folioles des calices qui 
n'ont que quelques poils, smil il'iine couleur obscure. 

Cette plante a quelques rappoils aiut le ro/ij:a 
bahamifera d.- Linné ; elle ressemble aussi av. conjua- 
heliotropifolia de Lamork ; mais lo plante de cet auteur 
n ses feuilles tràs-cnlitrcs. 

4. Canyza [^laygAaVma) fritlicosa. foliispstlolalh , 
evato-lanceolatis , seiratis, sJibtomentasis ; Jloribus 
corymbosis, Encjc. met. die. n", 38, 

{() Fragaria v^aca. l, . . 
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dinaire; mon but était de renouveler con-* 
naissance avec cette plante compatriote. 

En se naturalisant dans les montagnes de la 
zone-forride , le fraisier a un peu changé de 
fades. M. I.ilet m'a assuré qu'autrefois il n'y 
en avait pas un pied dans l'île : c'est lui , soa 
père et Comnierson , qui , dans leurs voyages , 
en avaient planté quelques pieds sur la plaine 
où ils sont si fréquens aujourd'hui, que dans la 
eaison des fraises on se teint les jac^es en 
rouge en traversant certains endroits des hauts. 

Je remarquai que, dans le fraisier de Bour- 
bon , les feuilles étaient plus argentées en- 
dessous que dans ceux d'Europe ; les fleurs 
étaient aussi plus petites 3 les ombelles bien 
plus lâches et à rameaux plus longs ; à peine 
fl'échappait-il deux ou trois drageons du collet 
de la racine. 

Nous rencontrâmes nos noirs qui étaient 
partis le inalin de la rivière d'Abord , et qui 
se reposaient dans un vieux boucan ruiné ; 
celui-ci est situé aux bords de la ravine des 
Cabris , d'où il nous fallut encore une heure 
pour arriver au piton de Villers. La végétation 
élait basse ; les inimeuscs hétérophyîles et les 
calumets avaient un air humble et appauvri , 
tandis que les ambavilles , toutes eouvedea 
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3e rosée, avaient un aiv de vigneur que je ne" 
leur avais vu nulle part. Nous arrivions dans 
]es hautes régions , car la buse du piton de 
jVillers est élevée de six cents toises au-dessos 
Au nivean âe l'Océan, 

Depuis que nous n'étions pins environnés 
d'arbres élevés , nous avions les monts de 
l'entre-deux à notre gauche , qui , s'élevsnt 
brusquement, présentaient des pentes angu- 
leuses sillonnées par des torrens, et des crêtes 
escarpées, dentelées de cent façons bîaarres; 
on eût dit que nous n'en étions qu'à deux 
cents pas , quoique nous en fussions réelle- 
ment à plus de doux lieues et demie : tant , si 
l'on n'y fait k plus grande attention , on juge 
mal dans les montagnes des hauteurs et des 
distances! Je crois quo l'on. doit attribuer ces 
erreurs d'optique à la manière grande et large 
âont la nature a façonné les monumens de 
sa puissance : ^ partioB ea sont si énormes-j 
qaé la plupart~]pënTeut"0tiu' AuUement apev 
çuès , même i une ';graiidB distoacei -lM com- 
position des montagnes et leurs nKnmfaes ac- 
cidens nous frappent e^a même temsque leur 
ensemble. Comme nous ne sommes pas babi- 
tuéis àcroire fort éloignées, des choses dont noas 
apercerons les petits détails j les cooiéqaea/x» 
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A» X. ^ habitude nous conduîsent & l'erreur' 
^ quand j dans les tableaux que nous présentent 
ff*ù<>- des monts sourcilleux , nous jugeons par ana- 
logie. 

Le piton de Villers est à-peu-ia'ès à égate 
distance de Saint-Pierre et de Saint - Benoit; 
par le c6té d'où nous Yenions, il ne par^ 
qu'au moment oà l'on y arrive , et sons la 
-forme d'un cône assez élargi à sa base. Ddt 
plumets f des paînùetea (i) et des arbuste» 
mal venus en composent la verdure ; une ra> 
vine considérable , mais dont le lit n'est paq 
profond , circule à ses piecis : c'est le bras de 
Fonicau , qui se jette dans le bras de la plaine. 
Lie chemin n'est plus ici qu'un sentier > et 
tourne à gauche du piton. 

Nous trouvâmes un vieux camp à la base 
da cdne , et nous nous mimes ausaitit ft le 
.réparer. M. Hubert, njanoamai r ne parais-^ 
jnÎMitpas; en les attendant, je: parGonruiS le» 
envmmsj'fitje montai SOT -le piton de Villers. 
pour découvrir au Imn : c'est par le côté op- 
posé â celui Hom éjtions campés qu'on ;f 
gravit. Xia montagne présente alors une touU 



(i) Ici c'est le joafrà^t^&oitmf ùreca ermita^JX^ 
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btifre figure; elle forme deux brancliès entre" 
lesquelles est une profonde excavation demi- j 
circulaire , dont quelques parties sont coupées 
ù pit! , et qu'on reconnaît pour l'ancien cra- 
tère qui s'est afiaissé par un côté. ^Quelques 
couches détériorées délaves scotieuses noi- 
râtres s'y distinguent entre les andromèdes , 
les bruyères , les habertea et les autres oiTî— 
bavillea ; le reste de la montagne n'est com-^ 
posé que de laves brisées , de diverses couIenrS)' 
et d'un gravms de; pouzzolane rouge : ce i^ 
a foit nomm^ la terre rouge le c&té du piton 
de Villers , que l'oa découvre eu arrivant par 
Saint-Benoft. 

Du. faite du cône , qui n'a pas plus de troî» 
cents pieds d'élévation au-dessus du plateau 
de sa base , on dislingue autour de soi ce 
qu'on appelle la plaine des Cafres. Celfe 
plaine assez inégale , malgré le nom qu'on lut 
donne , est pluf6t une quantité de petits pla- 
teaux f doutpIufiieuntsQat-'tatéa^miis, et qui 
s'Élèvent insenublsmeilt -les uBs.aurdeaaus du 
*4atmj elle est boméeau nord-est papl«])lHm 
des Palmistes , et par lo haat des pento« qfij 
descendent vers Sainte -> Rose ; à l'est y par la 
plaine de CSlaos , et pBX les basts d» ^ rir 
viè» RempeufL/IiBs. fientes, de SuntJoseplt 
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'""et de Saint- PieiTe , et les pitons qu'on trouvé 
^ avant que d'arriver au Coteau- Maigre que 
iBïire. nous visiterons par la suite , teimiuent la 
plaine en demi-cercle depuis le sud jusqu'au 
nord-ouest. L'élévation , au-dessus du niveau 
de la mer, des plateaux les plus bas , est de six 
c^ts toises; ^ux limites des plaines- de Cilaov 
cette élévation est d'environ huit cents. Le 
nom de la plaine des Ca&es parait venir d'une 
grande -bande de marrons qui l'habitaient , et 
qui descendaient, souvent pour piller des hA~ 
bîtations , par la ravine qui porte encore leur 
jiom , et que nous avons traversée au bord de 
la mer. 

Le sol de la plaine est assez maigre , tout 
composé de lave détruite , de gravois volca- 

. niques , de pouzzolane un peu colorée en gris 
par les détritus de ^g^^^^l^^Ss^^''^^ 
depuis long-f^^giJ^^^^nuJIg^^I^bres;; 
mais on y. ÇMUflIrtii'piOpart des arbustes des 
hatits;, TxÂéS*^ touffes, ou en bosquet; de 
grandes places sont absolument nues et sté- 
riles , ou couvertes par la bruyère visqueuse ^ ' 
par des graminées , pardeux renoncules, par 

■ ïajTaisier j par tuie oynoglosse (i) , par une 
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troisième huberle (i), et par quelques autres j_ 
végétaux particuliers à ces régions. Bru- 



aciUie , pilosis , ramis furoantibus , seminibua asperU. 
K. 

a. FoUis latiorihus oblongis. 

(3, Foliis angiiatioribus , linearibits. 

D'un collet de racine où se voient beaucoup de 
feuilles mortes, partent de deui à cinq liges (truites, 
qui acquièrent quelquefois dii -huit pouces de lon- 
gueur. Ces tiges jettent quelques rameaui çà et là, 
lur-tout à leur eitréznité. Ce sont ces rameaux dont 
l'extrémité est toujours un peu recourbée, et qui se bi- 
furquent presque loujours, qui supportent des fleur» 
blanches , assez grandes, pédonciilécs , et auiqueUes 
lucccdent des fruits plus petits et bien plus hérissés 
que ceux de la cynoglosse officinale , mais qui ont 
à-peu-prfes la même forme. 

(i) //fiiifirfi'a ( conjeoïdes ) ciule simplici , extre- 
miiate ramoso , JalîLs tubiàs lomentosis , Jtosculig 

C'est un arbuste qui n'a guère ^c de buii a quinze 
pouces de hauteur. Sa tige assez dure est droite ei nue; 
vers le milieu de sa longueur, elle se divise en trui^, 
quatre et jusqu'à dix rameaux raontans , velus , Uhn- 
ch il 1res et chargés de feuilles linéaires , aiguës, aessiles, 

' Les fleurs sont plus grandes que dans les autres hu- 
hertes, d'un beau jaune doré, et forment d'«légaQ< 
«or;mheg à l'eitréokili dst rajaeaux. 
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Xk 'x! pitons, dons le genre de celui SUf k'' 
Bn- quel nous étions montés , se distinguent çi 
et là , et à une certune tUstance les 'uns des. 
outres ; ce sontautant d'anciens mamelons vol- 
caniques , qui se dégradent tous les jours. Noua 
en avions un au nord, qui était d'une trùs'-grande 
hauteur : dans une vieille carte manuscrite 
que j'ai rue, il était appelé pi'iora Desmenil. 

Des nuages , souvent d'un grand volume , 
d'autres fois peu considérables , circulent çà 

. Jk dans la plaine pendant prescpie toute U. 
jmxmée ; ils sont très-reinarquables, quand il 
n'y a pas de brouillards répandus sur toute la 
surface du sol, ce qui est nlalheureu sèment 
trop fréquent. Ces nuages errent presqu'à 
fleur de terre ; et comme les divers pitons ré- 
pandus sur la plaine, changent et moJifient 
ie cours des vents , c'est un spectacle singulier 
que de voir ces rDaMes^^â^vapeqra-éblouis- 
santés , suspendues- «t nicerlaines dans leurs 
cQais.',"rifâÇïd'nfl" piton à l'autre , passer en tret 
^^œHnonticnles , sortir d'un autre côté , foire 
un' circnit > et revenir sur leur rouie. Bientà^ 

' dfi pareils nusgçs devinrent si nombreiix, qae< 
je ftis obligé. 4& descendre dû. pUon f parce 
çn. la me était.ti^'-i'ÇBti'âBt», «t qu'une . 
froide hnmïditè'.nie pénétrait. 

Le ' 
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' te frôid est très-sensible sur la pklns des j,; 
Cafres. On m'avait préveiiu qu'il était fort j^^^ 
dangereux do se trQurer en sueur sur ce pla- 
teau , parce qa'un vent subit et ^^cial , s'éle'-^ 
TaQf d'iiQ instant k l'aotTs, p«nt j. donaer-,Ift 
mort Noos! fùne?. an mantent ^ çonmie noua . 
le verronA par la suite , d'w iîtke k. funeste 
expérienobj Pour -peu iqa'<^ fitu6 des perquir^ 
fiticAis dans le« creux et dans les hasiers qui 
sont situés le long du chemin de la plaine, on 
peut se convaincre par les osscmens qu'on 
rencontre, que des malheureux noirs et de», 
animaux y ont trouvé une fin cruelle. J'ai 
connu des personnes qui ont failli à périr sur 
la plaine des ÇafreSj et que l'on n'a rappelée* 
& la vis '^'aveo bim de la peine. 

]> cansej^ce froîd stu^renant jpliia.g)K(lcl 
que. d^ns'IeS ' endroits du même pajr», cep^i^ 
dant'lnen.plus élevés , me paratj; venir iV de 
.ces conims d'^fUE -opposés que déterminent les 
pitons épars dé la plaine; &*. de ce que lè 
chmin est situé comme dans le fond d'un 
canal formé par les deux grandes montagnes 
4el'ile; chacune de ces montagnes produisant 
tm vent qui va du centre à la circonférence ^ 
et que dans le pays oti appelle vent dé terres 
raction de ces vents op£ps|s,â<^t Déc^ssane'. 
u. s b ' . 
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"ment refroidir la ligne qni se tronve dans leur 
point de contact : de là peut être sur la plains 
des Cafres la maigreur des mimeuses et de» 
calumet'!, si beaux par-tout ailleurs. 

Quand je rentrai au camp, et qne je jetai 
un conp -d'oeil sur les plantes qui l'environ- 
naient , c'était 1out-à-(ait l'Europe, Aux Tégé- 
lauK de nos i-liriints que j'avais trouves pendant 
la journée, se joignaient \e cailhlaii bâtard {i\ 
ïcpleris nqiiclin (3) , une patience (5) , et sur- 
tout de beaux cerisiers chargés de fleurs. J'eus 
un vérilable chagrin , quand je vis que , pour 
augmenter notre camp , l'on avait abattu, en 
mon absence, l'un des pins beaux d'entre ce» 
arbres, qui gênait pour l'agrandissement. 

Nous employâmes le reste du jour à par- 
courir la plaine. Le long du chemin étaient 
fia poteaux presque détroits et plantés da 
cent gauletlea ch'cenf gauleKes ; il nous fallut 
plus d'une Heure |ioin- arriver eu Moraboti : 
'Cest "le lieu, oii le plateau aur lequel nous 
étions , cessant , le cliemîn descend par un 
"grand nûmbre do sinuosités , le Jong d'an 



(1) Galium spuri'im. L, 
^a) Ptcris'àqitîlïnà^lj. 
liuiÀhx 'ilkms. 'L. 



'9H?B9?? m??^t. areggiie .^x-^ft a^R.lS9ftiTr^ 
nomme te ^^rffl m^tnUe^ lffi plffùyf 

Palniisie^. •,.;]' ' -, j,:- . ■.. . , ■. 

La plaine des Palmistes ir^pplle,: dèa qu'ofl, 
]a Toit, l'eqclps ,du v.olc^, Ç'e*t; un.i .ya^t^, 
cirqif^ entouré de!tou^,^ç^ôté?,'.fixcepté d^cfd)}^, 
quiji^gardelaBier, pMun mijT àjBlgnib da^^^ , . 

quante, ^5U^4;;troia^ fiÇpfef^ofS» de .Jm^^ç^ft 

Ve pas Toir un ^vaste dôme dans le csh^t^ 
(ïir on ,110 peot..da)iterf;,eD,,i):{g|fq1; a^ç- 
logiB^, .fl^9 l'W«lo8 d? Jft pïf^qe j[>it éfié,piw*ï 
doit par un affaiasemeot en t^t.par^l à^fiçjjjiij 
qui forma le Brûlé et ia base du TolQaf^.^atw, 
doute, la montagne centrale ^ ,|>a^) 
quelque grand événement, quiFf^igejirçfatoa" 
jours ignoré. Un pltt^eaR asâ&z égal 1^ i'fJ{^ 
place; on voitseulement au {u^.du 
qn ancien gw m e l noi- Jljflja fe. aJana le geiiiu 

Goàpîrail du.graïi4 «ônç. Au j le» iiçt|f-i 
trophes physiques ont eu lieu ici à une époqui^ 
n:^êect^, qu(! tpil,t l.e60> de 1^ plaine et les 
xepipwt» H^ui 4(k cÏTCïînsçovent , foiit WMVertç 

B b a 
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granâe Jnontee, traTOrse ên seîpen-^* 
• tant le bassin , et y reçoit d'autres pëtits 
torrens ; le chemin côtoie et coupe' plusiènfs 
fois son lit. Da lieu où nous étions nous 
distinguions tout cela , comme si c'eût été une 
certe de géographië; noUs distinguions aussi 
■ irVbèkbaA lès c6tes depuis la rivière de l'Est 
yaiqd'i la rivière des Roches; ët les crêtes' 
jÉOimtaeasflaf qui envirohdent le grand étang,' 
léma kàdwiéiit l'embouchure de la rîrière'du' 
Bit-'-- ' 

' La partib la plué élevée "de la p)aine"de's' 
ïblfniates, est' environ de quatre' cent cin- 
quante toîsegj-èlle commence à un peu moins' 
de quatre cents : son nom vient de la quantité 
de palmistes qu'on y trouve ; ils y soiît ex- ' 
trêmement nombreus et serrés. Rien de plua 
beau , rien de plus étrange que l'aspect à vol- 
d'oiseau de la cime ondoyante de ces afbres.- 
Ba'Sferaboil,' le fond du bassin préseiite uiâ' 
lUpi^âe verâni^composée'de longs paitàâie»- 
Vé]n9'^"qild s'àgitèni -ntollèinent, él'se'c*^-' 
fin^t en '«'^Âi^idonn'Bnt à ta direction dbg.' 

Si-l'«i est ÀMêZ faeiiretis ponf surpiendrGr 
cés' Iràâtes'-'inoiitiigaes dans an 'monienf 'âtf- 
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. Bèmblent.retenir lènr haleine, on pourra.vé- ^ 
riiier, PdbserTatïoB saivaïtte , ,gui me parut si 
aingnlière, que je n'osai pas d'abord m'en ■ 
ïappoHer' à niot-méine. Je consultai ,' à ce 
sujet, l'eiaCt M. Hubert , qui ili'a assuré aroir 
remarqaé., comme nioi, que les frondes Os- 
xibleS' des pàlinisten lorsque la paix des airs 
lë permet , se dirigent par' un mouvemeat 
iasenaible vers le. milieu de l'île ^ il faut é\xo 
' trèfratentif pour misir (wt c*dre apparent, 
. qui lest peutrétre dû à 1,'altractîon que les mon- 
' tagnea.eseFjCQnt : cet ordre est à peine vieiblo 
^Eur.uaisetiJl arbre,, c'est sur l'ensemble dé 
tous-jlea palmistes vus à-la-fois, qu'il faut Ib 
chefcber. J'ai aperçu, au milieu dfuit de cet 
calmes 'profonds., des .risées indociles échap- 
pées d'une, gorge , agiter toutes les tètes qui 
se trouvaient sur leur route bientôt après 
.les feuilles balancées , perdant peu à pou leur 
agitation, repreuaientleijr direction première. 
.Pepdant que la paix était ainsi, inlerrompuë ^ 
,on etij. aisément pu diefinguer que k zone 
-dpB/'0^»iwïç«quii avaient été agités, présenT- 
^aii jun tout:au,tre aspect , et même une a,utr« 
tsàfltâ que les. arbre.s paisibles , ce qui renr 
dait'la:: disppsiUdn de^ cos derniers bien p'ni*- 
i^cile à saisir. 
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''Xa^ Hubert , qiii uë néglige risnl pour les 

Bi4- 'prDBrèB de l'ogrioaltime UaiM'.Bon '!lè, avait 

î"*'^ ininpido dè cléfocher, rflu niilicu de la plaine 
iltsjP4lmislo8,-UQ'.lieHn<Bnimé les Sables, Di- 
■àevmk cillions lant^ps ite liii avaielit-pas permis 
-dëldolincr iiné grande laliluile à .ses projets 
aâ-élabltsstunent ; niais il Était dans té dessein 
Jàe Jgb poursuivi-e à la paix : il. essaiera de 
traiu^alieec, dBm ce point tempéré de ia aone- 
.tbrride , les dilTérotilBs" planleB dii; f'Europe 
qu'il poniTa go proéurer. Les vrais amis: de 
ifflgràcnlture ddivenl ft'eiiiprEisÉOr de iîbiicourir 
ifilar;r<in5silff d'un pareil projet ? (iti ne^saurail: 
4rbp les engjtge^t à faire' parvenir au respec- 
table M, Hubert, dfis piaiitB tl des gi^iities.: 
^fl^«m6()iae , la roncé,Vhiib*Spine; }(t troértë, 
qui «m'irriéitt tà' faiM'iles haiss; ViVJ'liOusier, 
ie Tf^fiier- ot- ïa Borbii-'r ^ dont les frurta ne 
ioièstmt pas què' d'être agréables;' leyritsm/n , 
^ bottîé_ rfe 'neige ^ ]o fattx' •iSàéiii»^ , et 
^èm^axii' wbùsies d'agr^i«st;;'ifes ii;iï^nefi-vISs 
pins ,\es kiliVSjWvhâfaignieY-; eniinintlf, 
tons -les ^irbi-çs de fljfaS ffa^ls Èeraieirt dee fA- 
doaox précieux pour 1-ile de la Séûhibli \-'iB 
gouvernement 'pb^rrait les faire ^enip à'-peu 
Ab frais. à Tin savant, dont'ile seul défâiiE est 
la trop grande modestie. 
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Je trouvai dans les environs dn Marabou 
diverses conyses , dont une av^it plus l'aspecl 
-.d'un lycopode ijue d'une ayngenène (j)- ï^tis 
-.quelques fileta d'eau , je découvris uno con- 
fcrve alpine , dont len Blameps , eKtiêmemeiit 
-oimples , étaient de )a plus Me couleur do 
-lie de vin (a). Je n'ai janrnie rencontré cetie 
plante «Uidessous-de la régiw oùfloul gommes.; 
■mais nous la Irou-verona désormais tant !%up 
-nous irons en montant. t ■ 

Cependant , M. Hubert ne paraissait pwt: 
■avaifr-H leçu ma lettre? mon noir était-il ari- 
livé ? I* solàl , prêt à qàitter l'Jiorieon , d^- 
dait ses rayons à travers quelqnea vapraica 
irciugeStreBîqiie pouvait être devenu Georges? 



iiaUt , imbricatiê , afyretsit ; . fionhua aolitanie , teiy- 
minaUIius. Encjc. mil, die. 44. 

(3) Coiiferfa AX^ma) JUmienlis teqiuiUhus , ra- 

Cette espace croit aux lieux oîi il y a Ircypeu d'eaa, 
et même ofi il n'y en h que des suintement | elle s'op - 
"plique contre la terre Ininiide on la vase i elle j fiïrmp 
-des conciles soyeuses cLins le genre du confeit-a ririt- 
tlaric, (lontellea le port.et le touciiermuqueui ; mal.-, 
jdonl elle dlflerc par sa coiilfur, et sar-lout par eeft 
filameos rameux , qui sont, d'une fiacue eiSièrar. 
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^^^Nous avait-il abandonnés pour aller grossir 
Bni- le nombre île ces marrons qui cherchent , aiis 
lieux les plus inaccessibles , une inutile et 
pénible liberté ? Dons ce moment , tout ce 
qu'on m'avait dit des eccidens arrivés sur la 
plaine par le changement subit de tempéra- 
ture , s6 rappelant à mon esprit , je me fi- 
gurais Georges traversant en liueur les soli- 
tudes sur lesquelles nous errions ; et saisi par 
un froid rigoureux , dont il était tombé vio- 
time, son cadavre étoil iieul-ètre étendu pré* 
de nous , et ses os allaient augmenter le nombre 
«Je ceux que le tema blanchit et décompose dana 
celle ingrate région. 

Nous revenions pensifs , en nous guidant sur 
ie pavillon que nous avions fait planter le ma- 
tin , quand, justement au coude qOe forme le 
chemin entre le piton de Villera et lo piton 
Desmenil , nous irouvâmes Je noir qui causait 
notre inquiétude ; il avait été retenu par 
M. Hubert filf , dont il nous remit une lettre. 
Çelui-ci nous annonçait que des affaires im- 
prévues nécessitaient sa présence à Saint- 
IJenoît durant la semaine ; mais que dans huit 
jours il se trouverait au rendez-vous avec ses 
gens ; MM, Patu de Roseraond et LegenlU 
devaient aussi s'y trouver. 
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- Le ihermomètrfl , qui dans le jour n'avait j^^^ 
jKis passé 15°, était à la"- quand j'entrai au ^^^^ 
camp , après le soleil couché j le tems élaît i"""' 
froid , triste et humide. Nous ne savions si 
nous devions aller aux Salaaes le lendemain j 
f>a redescendre chez M, Nérao pour attendre 
ces messieurs ; l'horizon fixa bientôt nos iocea- 
titudes. Cochinard étant sorti du camp assez 
avant dans la; nuit, vint nous dire que , 
côté du volcan , on distinguait une lueur ex* 
traordinaire, et qu'il n'avait jamais vu paraillè 
chose. £d -effet , toute cette partie du ciel était 
en feu ; l'atmosphère chargée dei lueurs san* 
glantes ; ressemblait à la bouche d'une four'^ 
naise^ des nuages pénétrés de lumière sem-^ 
blaient sifspcndus entre des flammes, et une 
clarté incertaine se mêlait aux ténèbres des 
moutngnes sans en dissiper l'obscurilc. Allons 
voir le volcan par ce côté - ci , s'écria Jou- 
vancourt r ce fut aussi l'avis de M. Déjean. 

Nous dormîmes mal ; malgré te feu que nous 
eûmes soin d'entretenir et nos bonnes capotes^ 
nous étions incommodés par un froid péné- 
trant. Le thermomèlre cependant se tint sans 
ceise à 5° au-dessus de zéro ; bu soleil ^aotl, 
j] était à 1 j° ^. 

Le Q7 , j'expédiai Gtorgee à M. Hubert^ 



" Bis , auquel j'Ànnoàçaia que je l'attendrais 1* 
' 3 du pro.cbaiii au camp du Piton, Je le pria| 

niiti. d'assurer MM, Putu et Legentil du plaisir 
)]ue j'aurais à faire le voyage des Salazes avec 
^ux. Nous partîmes de notre campà six heures, 
et cheiniu^imes daiia le lit du bras de Poiiteau 
çendniit quelque tcms. Celie ravine n'a pas 
d'encaisse meiil durant la plus grande partie 
de son cours ; son lit est reni])ii de trous et 
de cavités où Ion rencontre de l'eau asseB 
bonus en tout tems. Le Ibnd du bras de Pon- 
tenu paraît être une continuation du sol pri- 
luitifde la; plaine, que lifs eaux de pluie ont 
mis à découvert en le dépouillant de Ja terre 
végétale qui le caclie aillenre, Ce Ht est fca'nié 
tfimB'laïe basaltique d'un bien cendré foncé', 
fi^ec quelques porcs k sa eurfuce, dans plusieurs 
«lesquels il b'est introduit du epatli colcaiie , 
-outre quelques grains cluyaolî tiques répandus 
danstoutâ la pâle. 

, Le». parités' où l'eau séjourne sont ou coni- 
jjnea ou cylindriques, très -régulières, plus 
«u moins évasaca et profondes , généralemeat 
Aerniinées comme le l'oud d'une njarmite. Je 
^.xegarde connue la place d'arbres qui ont 
été environnés par des laves liquides, et que 
Je tems a déLi'sits. Ces places ne paraissent 



.srofoqdef .. parce qug' toufe-rrla partie"^^^ 
fijiQ^jeifcç ^^nGiuse.et.,paieafie' deia coulée 

^u plles, ne ,pjimètFeii^.p4s..p1a9 avant , par» 
gae.^ja' par^. ujpfenmr^ de in coUlée étant 
^o],ou^:]A.nI;^ jQPg-i^s oh^udek^detriusait 
eçtji^jycipent; l9.ba»,de8 vlbre^fiji^ sQ:mcw]âieift 
plii^iia[],t..-o^ ):aGtion.-]no;inft»oUvt«-di), f6|i 
fes brûlai^ pas. ^nbnement. : 
. putre les, piantca que l avaia aeia mes dan» 
^ rçsre ueia plaine. bras deFoDteaura ofîrtf 
d^ux iolies convsesli), une rubiaeee-^m'^9ttf 



piniFnlm 1 triabro-.- laiiu. Uneanbin, 




X '® P^y* °° appelle Jow ctissani (i), "et nOtl* 
. lohelie hétérophylle (s) qiie J'ai ivflCoMtféè 
■"^ également, eoit au bord^de la'mër, soit â 
«ix cenU^tdÎBéB âte-hautëurs,''BRDsqaeje'l'aii 
-fecnuBiqtiée'âaaB les r^râiaïittefiiiédiBiièsr 
7 Noiis laisâmeB'àdraite'ûA bèaii 'piton dodl 
ladmejmnft tronqaéed'anegniïiiilfediataûcAi 
t'est TUM bondi<*irolcariii|tié ' que'non's a^pôi 
lâmes piton Gùichardyâu nom de iibtre b'raW 
^ide qui ,■ nous ayant fait quitter la' ravine, 
nous conduisit à travers un petit plateau d'un 
niveau par&it, ot qu'entouraient des pch(èà 
tlevéës.~EëS' sëûTes plantes qûé~jëTis'dàiÏ8~ce 

mois elle fonne un trÈs-pétît ài-busle généràiémeni 
1>éaucotip'plas nuueui , et ticaiico'up mlaïiis vêtu. 

Ses iêulHës ODt souvent un pouce dé ' lotifeï^irt 
qnelqQerdïa' elles sont ovales Voiitongues oiiUïi^imi 
mais Iciir forme babituelle^ approche de celle A'urié 
"spaiulc qui n'est pââ'trtti-i^ili'é&.Xes flciua sonitrcsi 
'^ravdxgy-t^ff^ï^^^ leur Siictcde èit 'a'uno co'ijeuî 
ëlêguAfe ; lë eàlîcls' est liii pèa, velu", 
{fnne eotdetir tlt'ànt'ént' le' jauii&trë. Ces fleuri ' éoi^i 
eolhairesj on'âebï'oli trbïs'^l'eilfëmîiâ des rtaneanï} 

ictfle'vâa et"«ài pto' teiroB''^^'''^*. 
.'{i) ■P*athurai^alst. ^ea.'PïarS.' -^l'iidS,^ ' ' ^ . 
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^IcU^ean , furent quelques souches d'araio-^J^ 
*î%* «ns ariatide (a)^ et le,^àMwr.'Cè 
^e|i,am|Bi que le reste de la plaine âésCit&flsy 
feroft très-propre à élever dea .ironpeaux y 
^lù trqaTeraûnt'-UBe tempânttate! alpine, et 

«nepâtlljfp «lliq&ddKtei r...: ..i.i' - ' -'• 

doux .où les om^tn'fiUs 8«itT%aaikoaeft'e^ 

serrées, sur une hauteur im peu oiîdé.coin^ 
^osée de fragmeQs de laves ro\iges. Les derniers 
fraisiers et des mimeuses à feuilles entirrcsr 
bien plus belles que celles de la plaine, crois- 
saiept dans la région de sept c^nts toises que 
nous venions de traverser. Nous nous trouvâmes 
çntre deux pitonb consiâérahlèB.^;6ur.lss flancs 
de joelui' qaa. mm aviinu à notre, droite , j». 
êaSfing^ lB lîinbe d'an Ifti^e cratère 4u?oïb 
aperçoit aussi depuis le cHemin dans la plains^. 
Je 1^ visiter cette ancienne bouche à feu j el& 
avait enviroqqpf gant ei^oiijquante toises de dia-^ 
juètre et qnIiti:e7viiggtSiâ.~!^Q@^|lâ4d9^ de profon- 
deur. Dans les grandes plnïes, elle devient une 
espèce de lac, et des tqu&s pidvjpéesde^KànteJi. 
croissent au fond, quand il n'y a plus, d'eau;- 



^X) ,S«iyphùaa paaurinaiâét. hiHlt- ' ' ''''' ''- 



t 39» ) 

j Commeraob , TÎsitant autrefois ïe» mémeA 
Bru_ lieux , admira la vicÏBsitnde des choses et' le 
pouvoir des tems qui a métamorphosé en uii 
réservoir d'eau un soupirail de Hamme. Il sé 
baigna dans le cratère, et il se plaisait , depuis,' 
à répéter qu'il avait nagé dans un volcan: 
J'eusse donné le nom de ce naturaliste infati- 
gable à la monUignc dont il est question; mais 
elle était déjà appelée morne des feux à Maii- 
zac, cf) qui vient de ce qu'un chef de marrons, 
nommé Mauzac , habitait autrefois dans la 
cratère , et tenait sur le point le plus élevé da 
pilon, une sentinelle qui allumait des bruyères 
pour y rallier ses camarades. 

lies bords de la chaudière sont fracassés ét 
composés de couches de scorie ti-ès-larges et 
de lits compactes alternatifs, plus minces : ces 
derniers sont du plus beau blanc. Ce qui à fait 
nommer ce lieu X^Trou-Blanc , c'est un lichen. 
crustacé (i) qui colore ainsi les rochers. Des 
bords du Trou-Binnc nous distinguâmes que 
le piton que nous avions laissé sur la gauchd 
et qui d'en- bas paraissait double, ne paraissait 
ainsi divisé que parce qu'une partie de' 

(0 iieAen(liU;lcos.) UproiMs albus lubercidû oon- 
roloriLu' àemisp/uericie, Maul, i3a, 
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Géminée deson sommet avait été détruite par 
le temi. Nous 'nommâmes cette autre ntoin^ 
tagaepitoadeLiUt, deM/UIet, oflScîerdô»"^ 
génie, qui visitii ces lieux avec Goramersoni 
Ua sentier assez bien'tracÂ naai rameiuî 
dans le lit du bras de Fontsau , devenu un 
jpen plus creux. Nous nous arrêtâmes dans 
l'endroit où il se forme de pluaieurs bras , 
qm descendent . de la plaine de Cilaos où 
nous allions arriver ; il était dix heures j 
et le tems était superbe. Il n'y avait plus dÀ 
grands arbres ; mais des ambavillea serréetf 
campoialent la verdure de cés'Iîeux ;<7e fg-* 
connus parmi elles un beau aopkéra (i), dont 

(i) Sophora ( denndata ) filiis. pitHtatUyfiiiolif 
numerosiê, êubiùt*encea, ramit ,fduBC''li»,petioiU 
calicîbaaqua lanaginoeo-Jerragin^is. N. 
" lie trond et les gros rameaux de cet a^basle sont 
CouTcrU -d'tme écQrce grisâtre, nouenx , contâumji 
et Dw. Ce MBVde petit» branches et là qui portent 
dfB^ugnetii ^.fniiUea et de fleurs i tout ne bouquet 
ett BOTeux et. d'ii^.upect n^fiiAéi , 

Les ibliolei sont aonreat un pqu ^db«9Çi^M-^it<m 
«xtréauté, loiigaBadetroii&-ÂxfigBeirIargea.dI()qej t 
un feu veines eii'deisnf,,i9ui,4rè9-iojteiiteseit des* 
faos ;. elles sont sonreiit na peu ndsv&i. 
_ .Ija floin tout grandes, iu plos-lKaa jtLtme ^'Imi^ 
mlice est d'une cotdenr Settoffmassj ln'i]la)U& Ilkm 
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^h x" ressemblent k celles.âfiuie anthyt^ 

Ude (i) , et d<mt les fleurs jaimeA.soDt'fièft^ 

win- grtmdest Le tronp tortueux de ce petit arbn . 
était mouBseax , et comme poprri,. mm. qua 
)a. plante fût mal venne, «t dans un temun 
qui lui conirïnt mal, mais parce quelle a toi^ 
joprsmiaflpeqtiiaiatlapguissaat; les chèvre^ 
çanvages »atA très-friandes de ses feuilles;. . . 

Dans tous les trous pleins il'eau, on tronve 
autour dit piton de Villers des larves de li- 
bellule. Ici , et nous étions à prés de huit 
cents toises, c'étaient des iarveS Ae friganes ^ 
qui peuplaient les petits bassins. L'étui de ces 
ÏQsecteB était cylindrique, brunâtre, long de sis 
à buit lignes, et ccHuposé de quelques brins 
dé feuillage roulés. Lesmoucbes étaient tiom- 
immes & cette bante région , ainsi qu'un petit 
piseau qtà sautille de branche en braifcfae , et 
ga'on appelle tec=^ac (3),. dans le pays. , 



MMUcnoB lonf^ -gonue qOe jen'ûpw'TiMBiBft 
tttite, nudi qm,d«M TAatoli^aiiioiivéU platiw^ 
ttait conVerU; â'àtf'SaVet êenCt ■ • • 

ex flmnBcmie éOfStÂigtiMa , 'TatUgilt^ reetricibùi^nA 
fiuiiti margiM<iix grhio-/uieUi Syrti Wti «L SUI, 
Htt, Crld, L pi j8« ■ . . -li. , .-.■yy-f» 

La 
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tja petite dù terrain devint tien plu» brusque, 
pt profondément sillonnùe par les eaux plu- 
viale». Après avoir suivi un petit bras , et > 
flYoir gravi sur un sol iugral , à travers quel- 
ques arbiiKtes , nous parvînmes sur un p^at^W 
déjà t^'.ès - élevé , assez i^ten.du , bomç s^r la 
^aacifs {ta^ des bauteqrs boisées , g^Jf 
çonppre 4 pjç sujf ^ droite : jB^ftB-ççHpsire s» 

de la rivière des Renip^e 4 fPW^ de ]a- 

Les plsjnes de Cilaos çon^meticent au lie^ 
,où nous sommes arrivés ," ce nom leur \ieiit 
d'u^i fameux marron qui y avait long - iein> 
«rré , ftt qiw , en ay^t f té pbassé par des 
détsphemenî , fut aç.fiji^ d«np Ig t)^Gsi^ dç ){i 
Xiyièrç de §ai.nt-pti(^fis , â.fijit tué pn^p 
ji'pRip K^tite p^prp qid ppçie fti^oiB sp^ ponL 

]f« pol, ^ p^t^ est epçore quiprala 
I9t plfji^ ivsl^j ^ t0aj:.ç« que pp^ ayiom 
^jjgi f ^ fl»f jîompos$ 4e ti;t^t|»^9rte dç pe- 
iit^ ^âtija jle îsves détruites , çt qui spnt d«r 
Yeni»es jaunâtres ça se décomposant. Quelques 
plantes çt des ambavilles croissent à regret 
(Uy sp surface ; un reste de courant de laves a 
^pnaefYç ei( ce liei? toute l'apparence de 1^ 
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~à peine figée; nulle vt'gi;tation n'y a encora 
produit d'altérulion sensible. J'observai que la 
■ substance en était pareille à celle du Brûlé da 
Bàril. L'éruption , qui a donné naissance & 
■ce courant^ doit être bien antique et anté- 
rieure à plusieurs des grandes révolutions qui 
ont en lieu dans Vile. Qu'est derenne la ploB 
grande partie des laves auxquelleg cette êmp- 
tion donna le jour? C'est un Ikit but lequel il 
ne reste pins de donnée. 

I/eEoarpemeiit que nous avions à droite , 
■est formé de couclies rouges , inégales et 
brisées ; un quarlier de piton également rouga 
est à sa cime ; une des parois de la rivière du 
Rempart termine la vue au loin : on dirait 
que SB base repose immédiatement sur l9 
plateau, et'que du lieu oh nous sommes, on 
peut y aller d6 plein-fued ; mais entre cette pa~ 
Toi qm est là plue éler& et lé'lieu d'où nous 
'l'apercerons , KÛàiÈ ' un érfflement de plus 
d'an quàit de Heùé de largeur. Sur la cime du 
'Rempart^ ters lequel nous nous érigions', 
est un mamelon un peu incliné , d'une 

forme régulière , et qui ressemble beaucoup 
au mamelon Central du ïnican ; plus à droite, 
-oi> remarque sur le liant de la coupée une em- 
'.bmsnre d'une forme extraordinaire ;'k cou- 



leur fuligineuse indique déjà qu'elle a été une^ 
bouche ignivome ; des couches scorÏBusea .i 
minces et superposées suivent loulee les si-- " 
nuositéa de la partie compacte du Rempart., 
jusqu'à laquelle l'embrasure ne descend pas; 
à quelques toises au-dessous de celte embm- 
iiire , et dans la partie compacte dont ,lc3 
couches sont très - épaisses et coutinues, il y 
• Gonuse uBe vieille fenêtre , ou un grand 
trou ovale qUe des scories ont encombré. Pour 
■lier visiter de près ce lieu , qui promettait 
dea faits nouveaux, il fallut, par une longue 
et pénible marche, traverser les monticules 
que nous avions sur la gituche, et après bs-^ 
quels nous trouvâmes une espèce de vallée 
plate. Cette vallée communique par un côté 
à la source delà rivière de l'Est, et par l'autre, 
à celles de la rivière des Remparts. Nous 
eommes ici à un point intermédiaire entre 
deux immenses torrcns , qui semblent avoir 
été formés par une mcràc source. 

Il faisait une chaleur étoulTunte ^ pas une 
risée de vents ne tempérait l'ardeur de l'air; 
c'étaient toujours les mornes laves ; et dans le 
petit nombre de plantes qui s'oflrnient à notre 
passage , je ne voyais rien que Je n'eusse déjà 
jencontré j en un mot, nous étions à la parti« 
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'i» r pémble et k pins ennuyease de Is route. JemaT- 
: ehais le premier ; toct-à-coup, snr une terre 
^^l, rougeet à cinquante pas devant moi , j'aperçois 
nne chèvre blanche , qui , en gambadant çà et 
là, semblait instruire deux jeunes chevreaux 
tachetés qui la suivaient , à ne laisser qu'une 
trace légère sur les débris arénirormes de' dm 
lieux. Mo tronvatït si près , ffl nte flattai quo 
nos provisions allaient bienfàt en être «ccmesj 
Cochiatrd et Guichard les ayant distiogués 
4— peu-près en méme-teras., chacun de nous 
se pressa pour être rendu à portée de fusil j 
mais le lieu étant découvert, la chèvre nous 
Vit , et ayant jeté un cri , elle prit la fuite avec 
ses petits qui la suivirent. Tant qu'elle coumt 
sur la plaiue , nous ne désespér&fne» pas da 
la joindre ; elle ne fuyait pas avec onegrande 
rapiditë} nous volions à sa pouPaurte ; au rao- 
snent oùJ'aHais la tirer, elle était «endiie au 
l^ord ^& précipice, sur 'tes flancs duqnd'ellb 
^sparat comme l'édair. Ce 'pvéc^îee ilait 
l'ori^ne de la l»ière- des Retapta4s , dont 
nous àTOnB tmtmras VinCé' l'emhondiare; 
Comme j'en admirais l'immebéibé , les bdle- 
kneoa oigcef d'une foule d'autres chèvres sou- 
yages sb fidsdeiit entendre d« fous c0tés. 
' 'Ïj'«^p» de Is cifi^ des Rempatts est 
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coijnme *c|nttdrilftt£re; Hne partie de se» porM'a 
est coaverte d'srbastM ^ le foUd assex asi ett 
rempli d'une verdure agréable; de pedte i»* 
jins y circulent dans des lits sinueux. 

Il nous fallut éproarer ençore bi6n de» ia<« 
tîgues potir gravir les b'auteors qui fertnent 
la côté oriental de la vallée où noii§ avions 
trouvé les cabris. Ces baiiteurs , formées dtf 
lares couleur de fer rouillé exlérieiiremcHt ak 
fragmens contiHlrnés , de pouzzolane rouge et- 
violette^ d'une espèce de pierre obsidienna 
par petits morceaux , enfin d'une auti<e iuIm-i 
tance vcricaûiqiie gris&tre, qui teiaeniUerà nn 
baaalte décomposé par des vapeilrs d'aisdd 
sulfurique ; ces hauteurs, dis- je , présetlteot 
quelques espaces où. la volcanisation- paraÛS 
très-récente, et d'autres, au contraire, où l'oii 
croît être dans un lieu que le feu n'a pas al- 
téré , parce que les laves et 1^ pouzzolanes 
mêlées et détraites y ont l'aspect d'une tenv- 
T^^étalAiDiBigrej ou appauvrie. 
. Lorsqu'on urne plus liaut , et qu'on eom» 
menée à ^Koreeroir Ja mamelon voisin d» 
l'embnieiire , dont noiis aron» parlé, on-nw 
trouve un aol fomié de lavea continues di»4 
posées comme elles le sont à l'a calMte 
voloan , qâoiqa'un pea altcxée^ On m*- umtb 
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de se croire sur le sommet d^tine montagiTfl 
brûlante ; et la ressemblance dévient 'plna 
frappante , quand on arrive aa bord du plos 
vaste cratère de l'Ile, auquel je n'ai rien va 
de comparable dans tootes les descriptions 
tpâ tne sont connues des pays Volcaniques.' 

-J'appelai crnlèrp. Co;n;/ier*on la bouche aa 
bord de laquelle nous étions rendus, et piton 
Du Petit Thouara le beau mamelon voisin. 
Je consacrai ainsi les noms de deux naturalistes 
célèbres , qui sont venus jusqu'ici à diOerenteS ■ 
époques,' 

' Le cratère ComraerEDn a ]>liis 3e deux cents 
toises de diamètre; «a forme est à-peu-près 
ronde. Je n'ai pa mesurer an juste sa pro- 
digieuse: profondeur '; mais par le côté où son 
bord est absolument à pic , une pierre du ' 
piùds -da.'qnatre lîvres' qae j'y jëtai^' ne fit 
entendre le. briiitd^ sa oinite ijn'après vingt 
tBROsdes..' Ce. (.-ratère est si proche de l'origine 
de la rivière des Remparts , que son limho est 
cpmHlDn &: celui de la mijine nvi<-re , et que 
BÛT la. crête formée par les dtui: précipices , 
îl y a des dentelures et une embrasure dont 
nolfs avons parlé. Comme la forme du préci- 
pice est conique, son fond est séparé de la 
UsissaDoe da -torrent par ose ^partie' de eol',- 
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qne les éruptions n'ont pas fracassé, et qni , ^ 
dans l'endroit le plus large , n'a pas vingt , 
toises d'épaisseur. Les parois du cratère et » 
celles de la rivière qui y iont adossées , sont 
composées de coaches inégales de laves ba- 
saltiques , divisées en priâmes perpeadicolaires 
qui sont de ]a plus grande ];égularité. Cefe 
ordre s'observe depuis le fbad de l'abîme 
jusqu'à l'ancienne surface du sol qu'on re- 
connaît aisément au point de contact de la 
couche supérieure des colonnes basaltiques , 
et des rebords du cratère: ceux-ci se sont 
exhaussés par des conclies minces et horizon- 
tales de scories noires ou rouges , qui doivent 
leur origine à des éruptions échappées par- 
dessus ses bords. 

On trouve tout autour du cratère Commer- 
Bon des articulations' de prismes basalliques 
jetées à une certaine distance j leur pâte est 
grise , très-serrée, laifermant des points de. 
chrysolite de volcan ; elle est absolumeilt la 
même que celle des prisines qui forment les 
parois du précipice. 

D'après la dispositio» des lieux , on est 
autorisé à croire que le cratère Commerson 
est le résultat d'une explosion qui se fit jour 
& txa.ven^ le . sol basaltique contimt, et ^uL^ 



( 408 ) 

"l* même qu'une mine , en fit jaUlir -aa loni 
ïes étlats. Ces éclats sont les Iragmens qù'iail 
tmân. Ustmuvo au» environs j et dont le plus grand 
Aombrd a sons â&afb éeé «taglobé j>àc ééa eon- 

Ob pe*t eH)iM Micore que Jorsqne Ift cra- 
tère CteimsTsdn fut formé , la tàtiète 
Rempart» n'existait pas ; qae le caMtète "étaie 
situé sur un àème ; qu'ayant exhaussé sea 
eiivirbns par des voraissemens qu'alimentait 
l'intérieur de la montagne dont il occupuit le 
èommet , il se forrna sous Ini d'immenses 
'vbûtes , qui finirent par s'affaisser ; enfin , que 
cet aSaissement ayant produit des déjettemens 
cenjidérobles , la rivière ' proclnûiie laî doit 
peutrétre .anssi son origi&e. - ■ - < 
' Sî'ki rivière- de* RemKp^ éfbU d*Dtteeti&- 
«eHCbMIétiMn â Vdde ai crati^ Cetlùn&t* 
tHfti -) t)6tâmenl 4n -feux BoatomiOB eapa^Met 
<dé s^mvtfr mie cAerniiiée ooaique de plus dd 
trois cents toises de profondeur à travers une 
grafide goantité de couches solides , eussent- 
ils resppcté la faible barrière qui sépare le 
'tii^tète 'du torrent ? Et pourquoi les couches 
■do ^ciïines daes aux éruptions de ce volcan , 
"riorït-elles intérrorapnes brusquement avec les 
«(nUées fidHdes Ja^eoies jHor la-coapéô-chi 
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K8 m p »rt coDtîgn f Hu lieu ■ d'y -rvoiï formé des 
«ùcades, comme cela BTiiilepar-tQiitBineuTa? 

Dit Tnamelon Du Petit- Thonars âéoonla 
«ne ravine dans les troua de laqudie non! 
trouvâmes de l'eau. Cette ravine est nommfe 
bras Caron; elle alimente des petites cascades 
qu'on distingue de loin sur le rempart de la 
rivière. 

Nous arrivions entre neuf cents et mille 
toiees de hauteur sur un plateau assez nui ^ 
mais dont les vieilles laves disjointes ne nous 
préseotoient qn'a^pnités ; la régétation ttraill 
presque cftacé; nôss tMajvam la zivière ; e( 
après avoir pOBsé entre deux petHé pitons j 
Boas arrivâmes vers quatre Ittinres ^'lieii-eât 
nous avions décidé de passer la noif. 
' Le petit pilon que nous avions laissé k 
droite, n'est guères que la moitié d'un tnonti- 
cule coupé du côté de la rivière des Remparts. 
Ce fragment de piton , aiusi que celui qui 
Vlomine la cime de cet escarpement rdngeqin 
nous avions à droite en arrivant anx pitnnet 
de Cilaos, n'^st composé que de laves ren^, 
dont' les couches et las' scotiat wat très^-f 
marqnaliles par lenr sépoTBtûni ; il présenta 
'pUimiura particdarîtéB.' On dirtidgue à ànr- 
fiioe denK soit» de âiéb]ci«'âe laTee.- Ijcs uns 
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Ak X. consistent en une lerre rouge, ou rousse « 
Bcu- ' lorsquelle est bien sèche, ressemble à 
r^"- un sable grossier ; elle est composée de petit» 
fragcieOB de pouzzolane poreuse , et la cou- 
che en est épaisse en eertaîns endroits. Les 
antres débris plus saperfideb sont dispo- " 
ses en plaques, d'une pâte noirâtre,' dure ^ 
aigre et ecorieuse. Ces plaques , dont une Bur- 
fiice , et quelquefois toutes les deux , sont- 
assez «nies , ont rarement cinq à six pouces 
d'épaisseur i elles ressemblent tout-à-fuit à ce 
dont nous avons parlé sous le nom de ïom- 
benux : elles proviennent sûrement d'une es> 
pèce particulière de lavée , qui afièdent cetl» 
manière de couler en nt^pes. 

Il y ft lîêa de croire que dans l'or^ne , des 
Happes de ce genre; en découlant d'an volcan 
q^ni n'existe plos , sur la piton dont il 
question , y reiioiivn'rentJime^leTe fragile qoe 
Je tems et l'infiltration des eaux ont décom- 
posée , tandis que les laves en nappes ont con- 
serve leur dureté , mais se sont brisées à 
mesure que , par sa décomposition , ]a couche 
qu'elle recouvrait , .s'est affaissée. La surface 
d'iine rivière glacée, qui se brise lorsque l'eau 
qui est au-dessous vient à diminuer , donne' 
une' idée exacte de la forme.et de la diapor 
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«tiôn 'âeri laves dont nous venons da pfltlet. 

Non seukmflnt le morceau de piton dont^t 
vient d'être question, mais celui de l'entrée 
des plaines de Cilaos , et deux outres Iragmens 
de monticules , qoî termineat au bord de la. 
tiVière du Rcniï>art la vallée où lious avions 
'trouvé des chèvres sauvages , présentent les 
mém^s phénomènes ; quoùiue sépares les uHs 
desautres par un vaste précipice, ils se corres- 
pondent , et cette observation vient à l'appui 
de notre conjecture sur l'origine du grand 
torrent , à la source duquel nous soinmeS' 
Ob8 pkons rongés , àliwes en mppe,'ontap7- ' - . 
parienu à une seule -mostagn»} ils ne peuvent; 
avoir - été séparés que par une commotion 
violente: tout, à Mascareigne-,, porte l'em- 
preinte de ces déchiremens terrestres, C[ui 
font craindre pour la solidité du pays. 

La caverne où nous nous arréfames , se 
nomme caverne à Colle , d'un fameux marron 
qui y fut tué. Elie est située dans une cassure, 
à la cime de ce qu'on nomme le morne de 
Liongevin^ et dont nous avons déjà parlé 
qnand nouB nous arrêtâmes sur {e piton de 
la rivière des Remparts. Â quelques pas da 
la caverne on distingue ce pilon l'horizon m'a 
plus de limites ; le quartier sauvage de Saint-' 
Joseph présente & ]a gauche- ses-Iaves'-et gqs 
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forêts; Sainl-Pierre dieparaît vers la âroits 
deux affreux lorrena , dont on ne voit que la 
ntiire. cime des parois , fuient vers la mer : ces tor- 
rena aont celui de Langevin et la rivière des 
Remparts, que nous allooa abandonner. 

Une petite ravine, dans les trous de la- 
quelle on trouve toujours de l'eau , indique 1& 
lieu où l'on doit chercher le gîte. Ce gite eat 
situé sur le côté d'un creux , qui peut avoir 
Tingt-cinq pïeds d'évasement, et duquel com- 
mence l'escarpement damorne de Langevin, I>b 
proximité de l'eau et des amhavilles à brûler, 
en feraient une retraite excellente , si la grotte 
était moins basae , plus spacieuse , et ai dana 
les longues pluies , les substances poreuses et 
ecorieuses , dans lesquelles elle est creusée, ne 
laissaient filtrer l'eau de toutes parts. 

Tous les environs de la grolto étaient rem- 
plis de Icl.cs d'oiseaux de mer , du genre des 
pétrels. Les tas assez considérables de ces dé- 
bris sans corps, ayant attiré mon attention , 
j'appria que c'étaient des têtes âsfouquet. Le 
fûuquet me parait être le même oiseau dont 
Ijabat a tant parlé , et que de son tems on 
nommait diablotins , dana les Antilles. Ne 
m'étantpas trouvé dana ta saison oà l'on prend 
les fouqueta , je me bornerai i en ropporW 
ce qu'on m'en a dit 
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■ Bans le printems, un msem de»,fl6tw,7~^ 
Iflfu^ , fi>rt reaseinblaat au gUStaifa, mqa'm ^ 
p^nam tailh-veta, aïian^ww Je8.ia»ftgï», .«Mr^ 
fit yiwt fi|ir« ws œufs dans ces liem escar- 
».<[PP M nature semble avoir youln rendre 
inpocesaiblçp : c'est (kns k tems du solstice 
qVP les petits ta;7/e -vents ont acquis une cef 
laine grosseur et cette graisse excessive q^i 
les fait recherclier ; alors les créol^S Y^ ■ 
leur rechercha, et tout ce qu'ils en tro^v«^t, 
^t préparé dans âa sel qu'ils porle^rt ktoc 
Ces oiseaux, ainsi salçs, fionservent 
jguplquç tfiçs, et,p,ranpeart f'-Ppa-jt^^ 

«»St)imî?P J> -«(le.: a.,fMe^. J'p^ip; d'inii? .^p 
a>PiWW;» inp ,Ç«^e toas les oiseau?: 
ffifS; l^. mprnp^ Lwgeyin , le Tolcan, 
^s,;^ts de ja i>viàre dç l'Est et ■les :SaJa3es 
#fKit les litax où les fouquets se trouvjeot V 
^lus Iréqueinmcnt. 

Nq^s étions ici à, plus de -ipille (tflispsij jep 
.ftijSgfli qainous séparaientdujJ^^âftfflfliîâ^ 
canablamit s'épaissir à fios juetls. I<a teaipâ- 
TatiH» était assez douce ) l'âsrieaà^^aua^ par 
'!es vapaurs , le sHence , là tdotè àa Jour, 4out 
^contribuait 9- dçnn^ apx f^ops dan? Ira^'^^lés 
^W!? éU9Pav»;^-.fteiaÎ9 jntp.^JÉ'a^î^ et,^i^^f■- 
t^lné ; je nàmeseiiù pas ajs^^^,^^^ 
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des êtres y vécussent. CependanJ , coucliéa sue 
des lits épais de bruyères que nos noirs avaient 
■ formés , nous nous aperçûmes qu'une foule 
de petits insectes nous assiégeaient , et sortaient 
par milliers de notre espèce de litière. Ce» 
insectes étaient un charançon noir que je re- 
connus pour une espèce qu'on trouve aussi ea 
Europe (i); une petite chenille de huit à dix 
lignes de longueur , verte ou un peu brunâtre , 
avec de petits points rouges, la tête noire et 
quelques poils rares ; enfin , une petite telles 
gonc (a) vériloblemciit incommode : elles sau- 
taient par centaines dans notre riz, sur nos 
visages , et nous en écrasions à chaque mouve- 
ment. C« petit animal a une ligne de longueur, 
le corps très-pointu , les éluis et les ailes d'un 
beau vert , le dessus de la tète , le milieu du 
dos et le dessus du ventre plus pâle ; le corps 
est un freu caréné, et il règne une- ligne blanche 
sur la carène; les yeux sont ronds, opposes, 
petits , mais d'iine brillante couleur métallique 
jjui Irauelie sur le reste de la k'inle de l'insecte, 

(\)Cun:idio ( luailBOicus) breviraslria obiongut su^ 
pra Juscus, elp/f^is jnacula baaeas alba. Fab. sp. ina. T, 
p. 187. 

(2) Telligoma ( clirjsoplilalma ) viridis, corpart 
tubacuCo carihalo , lintû longitudinali albâ, ocidia 
»uro fulgtnlibini. H, 



Les bruyères brûldent ici en pétillant et — 
«vec une belle flamme bleue. 

Au soleil couchant, le thermomètre était mi 
à la" T. 

Le vent de terre s'éleva et cominença à 
chasser toutes les Tapeurs dans les encaisse— 
meDS , d'où elles s'écoulèrent vers la mer. 

A minuit, le tliermomèlre était à 8*; la 
température ne nous parutpas à beaucoup près 
aussi froide que nous l'avions trouvée au piton 
de Villers. Avant le jour , le thermomètre 
était à 3"; au soleil levant, il monta a 7°; et, 
^uand nous partîmes quelques minutes après, 
il n'était encore qu'à 8° j. 

Les venta de la nuit avaient balayé l'hotizon; 
notre vue était immense ; de l'coioncement de 
la caverne, on jouissait d'un tableau imposant. 
Vis-à-vis, c'était le flanc opposé de la rivière 
:-qui coulait entre nous et lui ; sa hauteur déjà 
Irès-grande , formait nue sorte de premier 
plan à pic et boisé, après lequel s'élevaient 
au loin , entre quelques brouillards , îes monts 
<léc!iirés de l'entre - deux ; au-dessus de ces 
derniers s'élevaient encore ie Bénard et le Piton 
de Neige , dout l'aspect est si imposant. Quel- 
ques instajis après, les nuages augmcntcreuL j 
ils étaient d'un blanc éblouissitnt , et bientôt^ 
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■jj— gemmant l'espace qui était entre nous et les 
SaloieS} ils Bemblèrëot' séparer' du reste de 
Jt^tt- Jilè ce»' inon t ngiies An^t le* masies grisâtres 
étaient comme suspendues dans les airs (i). 

En quittant la caverne de Cotte f nous nous 
dirigeâmes vers IVst sur une espèce de plateau 
assez inégal, et élevé : le sol était aride et sec , 
formé de toutes sortes de débris de laves. Nous 
arrivâmes bientôt à nne coupée perpcndicu- 
;laire, du haut de laquelle on domine sur la 
■fiiuae des Sables où il était question de de^ 
.csndre. Le pas n'est m liBut,iu très-périllëux; 
. il Ëmt le ^iiurclier à l'endroit 911 l'm tnxrps 
des déboolis de sable vbleaniiiDe, et où' il -y 
; a xat tron .Mseas conaidirabl» «ur le bord du 
^ rempart , qOi me part^tenooreunonoien petit 
cratère très-^détérioré. 

' LesHeuxoùiiQusarrivoiis sont bien cutieuti 
; et par leur aspect et par leur ensembie. Je 
' "^lessinai Je point de-vuei'qa'ilB-présentaient , et 
■ que terminait le dôme<i» volcan (3). La plains 
- des Sables peut avoir deux lieues dans son plu» 

. . (i ) PL KU. Le Pitçfl des et le Bénard, vus 

.par-dc^H9 les. nuagçs ,^ ^ti haufa de la Ririère des 
Reraparla. 

' (à) Fl. XI,n, ^g. I. V08 de laPbine des S»H«, 
j^iise dn ¥a» des SaUes. ' ■ . . ■ 1 



B' «i <I»n-.elro;elle„,bi„p,„^.,„i„ et 
iiS»olo, .„,„„, ,11, 

o„ dW,„A W qui eroi,„4à et 

B«a, ,,„pes (3), ,m rieutiui borf de PEnck. ■ 
2J^Tj™™UiiciiM végétiifioii. ' 

W ^™<«(. ™/„. K. ol.p. XTln, p. 3,6. 
J) ii,pm„ Conm. Mmu». p. i5i 

^Wm„™ ( la„„„|„„ )^,^_ 

M"", sO'« coni!u„atû. Encyc. mët. die. n^'S" ^ 
C.,„ „pèoe JiFer, .„.,™, de v,y^^^i^^. 

f.;™ '■™"' i"" "«...~£déiïd,è; p„--.„ 

feu,ll«,pl„,^i„ el pl,„ ell<,„nld'ail|„„ 
disposéeaençroixjcomme cellt-s Ju veronicndeca ^aUt ' 
on des ieimes pousses dVjj.^so^je, * ' 

encaissemens au grand bassin, et nt.' oroii 
dessus de quolre cents loLcs. Ses leuilJts soiil d'ailljr^ 
«n pe» glauques dessous : ce n'est jamai. un Rrand 
Wbre «crinme le peatictnia, ■ ■ ■ ■ 
Ce dernier donna nae r^ae ça'm noini^e 
Pli 



(4,8) 

■* Pitisieiira pilocts r.ssez considérables s'élèvetil 

à sa surface dons wne ligne à- peu-près parai— 
lèle au rempart du Yolcan et à celui qu'on 
notiime de- la pîauie aux Sabtèit' où nous 
étions arrirés.'DKns ce poîot de vue, nulle 
irerdure n'égaie Ja plus affreuse tnonoloiiie ds 
teinte.- £4xc«.plé les Ibvus grisiilres et nolrca 
du Volcan, tout a Hbsolunieiit une gculcL::' do 
t^bac d'Espagne foncé : cetle mw.nce Vieiii: de 
celle des déliii» qui couvrent la plaiue ainsi 
que les pitons qui s'y voient. 

Quand nous fûme^ desceadi;8,,nou8 recon- 
nûmes que le rempart dont la fonnie est à-peu- 
près cdle d'uo'orcfiMaftt , r ^deux ït cinq 
cents pieds. d'éiéwUoo : il est la contmaatlon 
dek'Coupéedà'îiiotTieâeLangbTÏn qui tourne 
, et vH se conforidî-e avècîe'rempart de la rivière 
de l'Est. 

Coite suilo de rempaiits-qui changent-plu- 
sieurs fois da nom, sépare réalienhenf 'l'île en 
deux parties.,. dails uiie ligne) dë' sept licaes 



^Jleursjaunte , parce qii'ellB a une o Jnnr my^jyin , - 
Quand on la dÉuonTrit , èlle.obtiDt on^ grMi4e o^ébrlti 
qu'elle a perdue.. £lle.ne doit cepend.3nt pU-éUra^aai 
proprlélés, car' toulB la plsat» sécihét p^aiid uAfi. 
«leur araIUIltiq^er ; -.j.:., ■ j 
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environ , dont la direction est n-peu-près da"^ 
nurd noril-est au sud sud-ouest. -j 
On ne fait nul doute, (jiinnd on ponsîdèl'e ' 
ces lieux, quR la purlie occirlcntale cl bien plus 

se voil: le volcan, n'ait été séparée du Tes! e 
,du pays par tin offaissemënt qui s'est Opéré 
dans la petite partie. Il est très-remarqtiàblb 
■qu'exceplé lo pilon dè la' roùrnàîsé ariuellé^ 
jnent brûlante, les poiniBlél plnb "éTéVés ds 
ce fraghient soiènt.ttms plus hsa qvè lës fiHinh 
limitrophes et correspoAd&n^ '^id «pparSén- 
nent à la -'partiejJimt' il -d él* ' séparé.' "Gé 
partage dut. Hvoïr lîeli d'un ïëul c'bcfp '^t 
fut sans doute anlérieiir à -Id'fofii^alîofr' "dè 
VfAido^ dn vairnn qui a été -prtiaAît pdi ùk 
autre événement- ScfUblable. -■ '■ ; •- ' ' 

Le rempart^efe' plaine dès Syiiles ; éleré 
à onze cents ^toises au-dessus -du 'dé 
IX^céan , est composé de couches superposée* 
d'une Iktc 1wBdti<!|tie comp&cté ,'^.<^t Ëi'^in 
tàt aigre.^sâ^iSMtti pftt« ëëHWri^èlquei 
points^ chiysoUthjïWtfîf ■ sffbirrtré' eWVBéAiôècràpï 
d'endroits ^»TOpBl4«fcolàlMtfd&a'éimifiiïcs; 
M. Fatu -de RoEemond anJessiné nn de a a n g ley 
ie «e jempaxt j<o|^ S s. parraiteiiicn^ âai^î et 
la disf ositioa des lits ^uî I9 formeiit , et Faspèct 
»d A 
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~ de la végétation sauvage qu'on rencontre, soit 
i sa base , soit dans ses brisures. C'est ntw 

• des Tues qu'il nous a permis de ' copier dans 
fft collectipn , et auqael notm Ouvrage doit 
.une jiarth ^ «on intérêt (i ). 

. En examinant les prismes -du rempart-, leur 
larme j_1eur couleur et leurs dispositions, je 
^marquai qu'ils étaient en tout pareils a ceux 
c^ui composent les ceintures du cratère Com- 
^erson au niveau desquelles ils «e trouvent; 
.ce qui ne laisse SEul doute que tous ces basaltes 
jn'appartiennent k un même système r la plus 
.gsuide partie' ^qieat cochée p«r les scoribs et 
les. kves.qui. fonpent le sol des plaines de 
Cilaoa. Ce |ut .prpufre .«gaiement le peu de 
fiïndemen^ ((e l'opimoD qai _T0ut que le basalte 
BOit un produit de la mer,-.et;de celle qui 
attnbue leur retrait fn gn^j^g ^^ffi^refroi- 
dissem^i^t ËS^itr^^s^^^^S^^ntacl de 

l'eau. c^A-' . ■ . <'Tr. .-. i_ 

L ile de- la Reunion , toute volcanique et 
remplie de.pnsJnes de basalte,, la. plupart tlu 
tems interp^B^entre de^ scoi^Ks^-des. pouzzo- 
lanes et tPaotces matière» qu^:fe» pliis-iBcrer> 
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dules sont obligés de reconnaître pour les" 
produits (lu feu ; l'île de la Réunion , dis-je , ^ 
est un grand laboraloire volcanique où tout a « 
été liquide. La preuve de l'antique fluidité 
des basaltes qu'on y voit, c'est leur înterca- 
latiun, le soufre, les noyaux dirysâlîtiqaes et' 
Ik piroxène que contient généralement leur 
p£te. Ce qui est bien' plos fliÊtlstf encore» ca 
sont ces coulées que l'on a Tues'iluid'es de nos' 
jours. Chacun mainlenant peut découvrir par- 
dessous les blocs inrormes de scories qui les 
cachent, des prismes parfaitement conformés, 
et de la même substance que les coulées qui 
sont compactes et basaltiques. 

Mais, s'il m'est devenu évident dans mes 
voyo^ qoe les prismes de basalte ont coulé, 
• et que le relroîdiesement léur a donné la Torme 
qu'ils affectent , il ne m'est pas du tout prouvé 
que c'est le contact subit des eaax qui leur' 
ait imprimé cette d i<p aw t ion remarquable. B 
p6t }àaa vrai que les basaltes-% U' rivière deA 
Marsouins et de la rivière des Roches, qu6 
nous avons décrits , militent en faveur-de l'idée 
que nous combattons ; mais qu'on se rappelle 
(jue , dans la même île et dans la rivière do 
Sailli-Denis , on ne voit pas ua seo! prisme 



5' '1aii3 le fond (In torrent et au niVean des eattx. 
Les laves compactes , au contraire , ne s'y pré- 
SL'ntenl en tolonnaiie qu'à mesiii-e qu'elles 
opprqcheut davantage (ie la superficie des 
nioftlagnea ; et c'est ipême près de leur snl que 
l'on en distingue d'une prodigieuse régularité , 
dont les ^ngles «ont purs, les faces unies, et 
gui aaOX&ï perpendiculaires , on obliques, ou 
«jugées et courbées «n cascades. 
. Que l'oD considère ces colonnes mises à jour 
çuç |es flancs élevés de la cime des Salazes et 
Bijr tout leremparl de la plaine des Sables, au 
liei( où il avoisine Ift rivière de l'Est, et l'on 
sera forcé de convenir que l'oau n'aura pu 
agir, à celle élévulion , à moins que , soutenant 
un système par un autre système , on ne pentso 
que les prismes qui forment l'intérieur de la 
plaù;)^ de Cilaos et du morne de Langevin ^ 
la'oîeot été fioEmés sous jes eaux , et ne s» 
fpipfiS ensuite- élexés' &"H hauteor <A nous lés 
f Pjrcm's ) pur -IVSët d'une grande texplosion 
>olpijuique qui n'est pas probable.- 

Si le contact subit de l'eau était la cause du 
retrait pi isiuatique des laves, ce n'est qu'aux 
linix où les laves auraient été en contact im- 
médittl ftVftc elles j qu'on trouverait des parés 
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des géans ; ce ne serait que sur le* bdrds ' 
à*une . coulée arrivée à la mer et deTenue- so- 
lide en y arrivant, qu'on Vfitrait des colon- m"»- 

nade;: basaltiques, el encore hè seraient-elles 
pas d'une gratifie épaisseur ; mais ce sont 
souvent ,hs éleniiues t;o(iFi<lérfib!es de pro- 
ductions volcaniques , qui sont divisées en 
prismes jusqu'à leur -oeolcB4.at~je !.uis fondé 
à penser que cetle disposition vient d'une 
sorte de cristallisation, qui s'opère prédsé— 
ment pendant la âuidité du baselte, et qui 
devient sensible par le reirait qu'occasi^nns , 
^ans ses molécules, la diiuiniition graduelle du 
calorique. EuefEèt, c'est toujours dans "la 
partie intérieure. et compacte des coulées, qui 
f)nt demeuré le plus long - lems chaudes , et 
qui ne sa refroidissent qiie liés-tard , que les 
laves compactes se régularisent. Si elles ne se 
divisaient tjue par reirait, les (livii^ions n'en 
seraient pas nécesEaircment réj^uliérea , elles 
n'auraient lieu que perpendiculuii'emiiut : ce 
qui n'arrive pas toujours, puisque nous voyons- 
des prismes obliques et même courbés. 

C'est une opinkm déjà ancienne et trèsr- 
Taisonnablej; ^ui se' yérifie qpsnd .on .est k 
portée. â4 voir des- prisme? de- b^Ue en 
grandes masses , ^ue çes prismes tout. per4>eH- 
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(licnlaires Ter§ un centre comînun , tendent 

à former une vaste boule dont ils sont comme 
les rayons (i). Ne pourrait-on j>a.s expliquer 
par-ià la véritable origine des priscnes qui nous 
occupent? Ils présentent, quand on les voit 
former de grauds plateaux, la partit iurcrieure 
d'un torrent de matières fondues, échappées do 
quelquM-oTBléres; et quand on les Toit aflèc- 
tont'un système plus ou moins approchant 
â'un sphéroïde^ ils offrent le culot d'un vblcan 
détruit, dam lea cavités duquel se refroidirent 
«n silence celles des laves qu'il avait prépa- 
rées , et qui ne furent pas vomies dans quelque 
éruption . 

i^uoi qu'il en soit, nous voyageons sur la 
plaine des Sables ; il faut quitter nos souliers 
et aller pieds nus , parce qu'autrement les 
petits gravois qui entrent par- dessus leurs 
bords, incommodent à n'y pas tenir. 
' Ces gravois sont un ' assemblage de toutes 
. Mrtes ds débris , où une lave ferrugineuse , 
un- verre de volcan ntnr et quelques grains âe 
pouzzolane ronge dominent ; ces débris -for- 
ment une cotiche ^us ou moins épaisse ; 



' (i) Fcyet h eb sujet les Phncli'es minéralogiques 
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l'acHoQ de» eaux , lo frottement , l'impulsion ' 
des vents'qui les roulent et les accumnlent çà 
et 'lài particulièremeni qu pied du rempart, 
contribuent k les réiluire en plus petits frag- 
uiens arénifonnps, 

■ En parcourant la plaine des Sables, je re- 
niarquoi des morceaux plus gros , et qui, quel- 
quefois, égfllaient-ÏCT-dnnr ptwngit} en ayant 
ramassé plusieurs, je les trouvai extrême- 
ment lourds; et en les cassant, je reconnoa 
que c'étaient des blocs de chryaoUlea d'uD jaune 
câtron , ou de couleur gorge de pigeon ; peut- 
être les laves qui les enserraient, ont-elleâ- 
été détniite* j peut-être ont-ib été vomis par 
les volcans sous la forme où ils se présentent. 

Pour les pilons de la plaine, ils prcsen- 
loient tous , par le cûli' où nous clions arrivés , 
une forme pareille, très arrondie , sans cra- 
tère à leur cime, et pr.raissaieut revêtus des 
mêmes débris ciiie- la plaine , dans laquelle 
percent çà et là de gros blocs d'une lave nolre^ 
dure, semblable à celle du brdlé du' Bsril J . 
et qui semble faire le fond d'un sol , que des 
fragmens ont: seulement recoaverL 
- Nous côtojons le rempart vers le- sud, afin 
d'aller visiter la naissance du torrent de Lan* 
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j. gevin , où tions n* tardAmes pas d'arriver. Là , 
nous tio'.ivàriies un couraut tle lave de l'aspeot 
Bwùe. le plus hideux; si's fluls noirs e[ Tigés élaietit 
arrivés en liimnlk; à une coupée oà ils élaient 
tomlii's en tii^cjde , et aiix iiieds de laquello 
ils aviiiuiil. coulé dans Toiigine de la ravine. 
En un point de la cascade , d'où s'étaient dé- 
telles de; ir^gmens de scories , je diKlingua! 
trois beaux prîmes de basalte au-dessous: ce 
gui proitve qjie le sol inférieur de la plains 
des Sablée, quoigne pins bas qne celui -da 
niorne Lengevin , est encore' foncé de coucBes 
de priKtneq pareilles à celles qu'on distingas 
«ur le rempart de la u ême plaise-aux Sables, 
pt daus le cratère Commerson. 

La lave qui forme le couraut où nous étions 
arrivL^s, est absolument semblable à celle du 
biùle du Cai il , situé à la base de la mon-r 
tagne dont nous pareoiu'ons les diverses clmea: 
c'est sans doiile dan» 'e mcine foyer que .S9 
sont préparées css deux coulées analogues par 
)eiir nature et la direction qu'elles ont suinrie 
k des hauteurs si diflerenlce. C'est encore ici 
une preuve de plus , que t'actioa des feux 
souterrains nesVxeiee pas sent entent au som- 
met des vDÎcaus , uiois eneoreÂ leurs racioes, 
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puisque la source du brûlé <Iu Baril n*est 
pas élevée de plus de vingL toises au-dessus du ^ 
niveau do l'Océan. ™ 

ï.a cDiiice de la pUine des Sables est sortie, 
de la base d'un gros piton arrondi à sa cime, 
et qui , lorîqu'ou est arrivé au rempart que 
nous venons de dei^cendre, présente des pentes 
assez régulières el •nroHorôHtes~, -à * peu - près, 
vers le milieu diipUtenu-Onn'y distingue, par 
ce côté, ainsi que dans les mamelons du même 
lieu, aucune fissure, ni Irace de cratère: nous 
le nfommâmes cratère Chysnî du nom de 
M. Cliysiiî , qui a élé ingénieur à Mascareîgne, 
et en a relevé une bonne carte manuscrile, 
que lii'a li és - officieusement communiquée 
M. Jacoî) le fils. 

Jusqu'ici ceux qui ont visité le volcan, ou 
ses environs , sont tous venus à la plaine de» 
Sables. Cette plaine est marquée , quoîqu'assez 
mal, dans jiluBtetB T »- yl« aa manuscrits, mais 
elle n'est dans aucpne des cartes gravées , oii 
l'on a mentionné celle des Cafi es et de Cilaos< 
11 n'y avait encore en que moi qui m'étais 
élevé sur les flancs de la fournaise par le 
côté même où elle vomit des matières fon- 
dues. Du haut de son dôme j'avais déjà re- 
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~ levé les lieux où nous sommes arrivés ; eE 
quoique je me les fusse imaginés bien curieux^ 
ils me parurent encore plus singuliers qae je 
ne me les étais figurés. 



FIN DU TOHE SECONS, 
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